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DANS LE DOMAINE DE NOTRE 

AÉRONAUTIQUE MILITAIRE 
CONSTRUCTION DE MOTEURS ET D'AVIONS 

TÂa Poste aéronautique de Saint-Cyr, — Dans les Écoles d'Aviation 

Paris, i février. — « Il n'y a pas de crise 
Be l'aviation », déclarait cette semaine à la 
Chambre M. Briand. 

« Sans doute il y a eu des fautes, des 
erreurs commises, nous disait M. René 
Besnard, sous-secrétairë d'Etat à l'aéro-
nautique, mais on travaille de plein coeur 
à les réparer, et partout on fournit un 
effort intense, dans ce but. » 

^ Afin de nous permettre d'avoir l'impres-
sion de cet effort, nous avons été convié 

à une visite dans le domaine de l'aéronau-
tique militaire. 

'Aux usines d'abord où se construit le 
Cœur de l'avion : le moteur. Les unes se 
sont consacrées à la création du moteur 
rotatif, les autres du moteur fixe. Celui-ci, 
préféré, pour les avions qui ont à accomplir 
Me longs parcours avec une lourde charge; 
celui-là, pour les avions destinés à opérer 
dans des conditions de rapidité maxima, 
types allant de 80 à 230 chevaux. Partout 

^Hans ces usines on travaille à plein col-
lier : la nuit, des équipes succèdent à cel-
les de jour. Les effectifs grossissent d'une 
manière continue. Telle d'entre elles, dont 
la firme s'est rendue célèbre dans le mon-
de entier par ses automobiles et qui comp 
tait à la veille de la guerre 6,000 ouvriers, 
en possède aujourd'hui près de 15,000, 
— c'est-à-dire plus que le Creusot, — qui 
fabriquent pour, la défense nationale mo-
teurs et obus. 

Non loin de cette même usine sont ins-
tallés les ateliers de construction d'une 
marque d'avions Là aussi on besogne ac-
tivement, et les, chiffres do production, le 

^nombre des biplans livrés à l'armée « par 
■jour», s'ils pouvaient être publiés, se-
raient très instructifs au même titre que 
celui des avions fournis par d'autres fa-
briques ou que celui des moteurs. Mais 
on le comprendra, ces précisions — qui 
nous ont été données — ne sauraient être 
rendues publiques sans inconvénients sé-
rieux., 

C'est la même raison qui interdit de di-
vulguer tout ce que l'on peut apprendre 
au cours d'une visite au port d'attaché de 
l'aéronautique à Saint-Cyr. Mais, dans un 
laps de temps qui petit n'être pas très 
.éloigné, des faits parleront... 
' Au port aéronautique de Saint-Cyr sont 

;wtlachés des dirigeables ' qui exigent un 
nombreux personnel. La seule opération 
de sortie ou de rentrée dans les hangars 
demande de 70 à 150 hommes. La guerre 
a moditié, plus encore que pour l'avion, les 
idées et les méthodes relatives au diri-
geable. Elle a montré dès le début qu'il 
fallait renoncer à la conception du diri-
géable servant d'éclaireur en plein jour, 
il a fallu organiser les vols de reconnais-
sance de nuit. Puis, l'ennemi ayant masque 
tous indices décelant sa présence, le diri-
geable a dû encore ' transformer son rôle 
et ̂ devenir un engin de bombardements. 

4 Tâche . extraordinairement difficile, sur. 
■ tout par le:temps de brume, où il est bien 
plus' ardu de se conduire dans ln' mer 
aérienne aux trois dimensions que sur la 
mer terrestre. 

Ici, à Saint-Cyr, se fabrique l'hydrogè-
ne qui sert au gonflement des aéronats ou 
qui est mis en tubes, envoyés aux armées 
pour les ballons captifs français,' anglais 
ou belges; ici on répare les ballons obser-
vateurs, les « saucisses », revenus, parfois 
<iu front An assez fâcheux état; ici on for-
me, en un temps moyen de un mois, un 
personnel de stagiaires, officiers et, hom-
mes spécialistes, ceux-ci pris au front par-

r rni les tailleurs, mécaniciens, cordiers, et 
on instruit les marins pour les ports d'at-
tache de la marine. En coopération avec 
a'artillerie, on fait des écoles à feu sur 
hallons captifs. Le-port de Saint-Cyr com-
porte, en outre, des ateliers de menuise-
rie, de mécanique,. des magasins où sont 
soigneusement classées des pièces de re-
change provenant, d'avions revenus du 
front et dont certaines parties étaient en-
core susceptibles d'être utilisées. Ces piè-
ces sont expédiées aux Ecoles d'aviation, 
où t Mes servent à réparer la « casse du 
(bois » que font les élèves. Cette vaste or-
ganisation a été entièrement créée depuis 
Je début de la guerre. Elle emploie plus 
d'un millier d'hommes. 
^ Saint-Cyr remplit encore un autre rôle 
qui est particulièrement important. Les 
Rvions allemands capturés dans nos lignes 
Sui sont envoyés. Là, ils sont examinés 
avec une attention minutieuse, pièce par 
pièce, et notre aviation suit ainsi de très 
•près la marche de l'aviation ennemie. 
Dans l'un des ateliers se trouvait un avion 
dix ailes marquées de la croix de fer noire. 
C'était un 'aviatik récemment abattu dans 
la Nord. Tandis que l'on répare ses ailes, 
on étudie son moteur qui a été démonté. 
Dans quelques jours, l'avion allemand 
sera remis en état de voler, et un de nos 
pilotes exécutera des vols qui permettront 

se rendre compte de la valeur de l'ap-
pareil et de tirer les déductions profita-
bles. 

Posséder des avions est bien. Mais l'a-
vion est beaucoup ce que vaut te pilote et 
la formation de celui-ci, tant en vue des 
opérations à exécuter que de la conserva-
tion des avions, est une des réalisations 
essentielles de l'aéronautique militaire. La 
mobilisation eut pour résultat de tarir net 
la source en fermant toutes les Ecoles d'a-
viation. Or, à l'heure actuelle, en plus de 
î'Ecolê de Cazeaux, dans la Gironde, qui 
produit exclusiveinent des observateurs, 
des bombardiers, des mitrailleurs, armu-
riers et, artificiers, il v a treize Ecoles.qui, 
sons l'autorité directe du commandant 
ftviateur Girod, sont en pleine activité sur 
île territoire et fournissent le front 3e pilo-
tés et do mécaniciens 

A l'Ecole de Chartres qui dispose de 
r.es terrains plats idéaux de la Beauçe, 
3e directeur de l'Ecole nous définissait 
einsi le but à atteindre : » La seule dif-

ficulté réelle du vol, nous disait-il, réside 
dans l'opportunité de l'exécution, la pré-
cision et l'amplitude de chacun de ces 
mouvements, ainsi que dans la coordina-
tion entre la tenue de l'avion en l'air et 
la force à donner au moteur qui le pro-
pulse. 

» Or, chez un aviateur accompli, tons 
ces mouvements se font « instinctive-
»ment » et sont véritablement passés chez 
lui à l'état de réflexes. Il ne réfléchit pour 
ainsi dire pas et semble faire corps avec 
son appareil. Il le « sent » et peut, en con-
séquence, porter toute son attention à 
l'accomplissement de missions qui, de pri-
me abord, semblent faire complètement 
abstraction de la conduite proprement dite 
de son avion. 

Le but de l'instruction est donc de faire 
passer à l'état de réflexes chez l'élève pilo-
te tous les mouvements nécessaires à la 
conduite de l'avion et à celle du moteur. » 

L'instruction qui mène à ce résultat, se 
fait, soit en laissant l'élève qui a reçu les 
indications essentielles se livrer aux tâ-
tonnements qu'ont connus lés précurseurs, 
soit en mettant, à bord avec l'élève, ,un 
moniteur qui lui abandonne de plus en 
plus la conduite de l'avion, et peut à cha-
que instant rectifier ses fautes. L'emploi 
de cette méthode, dite de la'double com-
mande, qui est appliquée à Chartres, tend 
à se généraliser La tâche d'instructeur 
est des plus délicates et'elle implique une 
adaptation à la psychologie de l'élève. Il 
est courant qu'un élève qui semble très 
bien aller un-jour commette le lendemain 
des fautes incompréhensibles à première 
vue. Le moniteur doit donc attendre que 
les bonnes dispositions manifestées par 
l'élève se prolongent et se confirment, afin 
d'être sûr, dans la mesure du possible, 
qu'il ne, commettra plus ces fautes qui 
pourraient ébranler sa confiance et lui en-. 
lever une partie 'de ses moyens. 

Le commandement, s'il n'a pu empêch ?r 
complètement les accidents -mortels, sou-
vent dus à des fautes individuelles de pi-
lotage, a fait, pour limiter au minimum -es 
accidents, un effort qui a eu le résultat 
suivant.: la proportion d'accidents mor-
tels survenus dans les écoles par rapport 
au nombre d'élèves . ô l'instruction qui 
était de 1,3 % (juillet 1915), s'est abaissé à 
0,15 % (décembre 1915). En temps de paix, 
la proportion était beaucoup plus forte : 
8 % d'après les chiffres officiels. 

Un fait digne de remarque: Après dix-
huit mois de guerre, et malgré les risques 
à courir, les demandes d'engagement 
dans l'aviation, sont supérieures, et de 
beaucoup, aux besoins des armées. 

Généralement, un élève peut voler seul 
après 80 à 90 vols, et 40 à 50, s'il est bien 
doué. Il peut s'entraîner alors sur une 
piste spéciale .en vue d'obtenir; le brevet 
militaire. A l'École de Chartres, les élèves 
réussissent à passer leur brevet après une 
moyenne de 60 à 70 jours d'instruction, 
45 jours même pendant la belle saison. En 
temps de paix, il fallait de 8 à 12 mois... 

Devant nous, la volée, fut donnée à deux, 
élèves qui, pour la première fois, étaient 
livrés à eux-mêmes. Leurs'départs et leurs 
atterrissages furent impeccables. Chacun 
d'eux avait 12 jours d'instruction. 

L'instruction de l'élève-aviateur se com-
plète par des conférences sur la topogra-
phie, la lecture dès cartes, l'emploi de la 
boussole, la météorologie, la résistance de 
l'air, etc. 

Chaque école comporte ses ateliers de 
réparations. L'application de la loi Dal-
biez, en leur enlevant des hommes du ser-
vice armé, leur avait porté un coup sen-
sible, mais grâce au dévouement du per-
sonnel, non "seulement le mal va être ré-
paré, mais le programme du général en 
chef, qui devait être réalisé pour le 1er 

avril, l'est à, l'heure actuelle : soit avec 
deux mois d'avance. 

(A suivre.) L. D. 

XJI A. T7T3S3 OIOETFIEÏ Aventafes d'un Piano île Gaem 

Si je vous disais que vous m'êtes de 
Et vous vous en étonnez?... Mais 

plus en plus chère ? 
mon ami, tout augmente l 

Dessin (Je MARS-TRICK 
Extrait de LA BAWSSETTE 

On ne prête 
qu'aux Riches! 

Le Standard a publié des extraits de 
serinons attribués aux pasteurs allemands 
Philippi, Lœbel et Sieberg, qui ont été re-
produits par la presse libre du monde en-
tier.: Le fanatisme boche s'y traduisait en 
termes d'autant plus odieux qu'il se cou-
vrait du manteau de la religion, le man-
teau de Tartufe pangermaniste. La haine 
sauvage appelait à la rescousse des bar-
bares . les puissances célestes. C'était la 
démence de l'orgueil frénétique réquisi-
tionnant Dieu pour ses basses œuvres. 

Notre ministre de l'instruction publique, 
M. Painlevé, avait cru devoir faire lire ces 
extraits de sermons — nous les avons pu-
bliés — dans les écoles publiques pour 
flétrir la mentalité allemande. Là-dessus, 
grande colère de la Gazelle de Francfort, 
qui déclare que les citations sont « men-
songères et forgées de toutes pièces ». 
L'article portait ce titre délicieux d'amé-
nité : « M. Painlevé ment. » 

Une enquête de la. Gazette de Lausanne 
nous apprend que les textes cités par le 
Standard auraient été amplifiés et défor-
més. Le pasteur Philippi n'aurait pas dit 
que l'Allemagne avait la mission de cru-
cifier l'humanité pour son bien, mais sim-
plement que » pour le Christ l'humanité 
est crucifiée avec le Christ. Cette guerre 
monstrueuse est un crucifiement de l'hu-
manité ». 

La phrase attribuée au docteur Sieberg : 
« Les Allemands font une œuvre d'amour 
en tuant leurs ennemis », vise un article 
paru sous sa signature dans la Gazelle 
Illustrée, où il est dit que les rigueurs de 
la guerre ne sont pas incompatibles avec 
l'amour du prochain. 

Enfin,-le texte féroce qui aurait, pour au-
teur le pasteur Lœbél à Leipzig, a de'bon-
nes raisons d'être fantaisiste : il n'y a pas 
de pasteur Lœbel à Leipzig. 

Les journaux boches mènent grand bruit 
autour de l'aventure et noti3 accusent de 
mensonge et de calomnie. Il aurait mieux 
valu, sans doute, vérifier les textes, com-
me dit la Gazette de Lausanne. Mais elle 
ajoute^ i_ 

« Un proverbe déclare qu'on ne prête 
qu'aux riches. Le proverbe dit vrai-et c'est 
toute l'explication de l'incident qui vient 
de se produire. Les plus illustres théolo-
giens de l'Allemagne soutiennent depuis 
dix-huit mois de si effarantes doctrines 
qu'on ne s'étonnerait plus de les voir sou-
tenir des idées franchement insoutenables. 
Les Dryander, les Deissmann et autres ont 
mis à la mode un christianisme si spécial 
qu'il n'y a pa3 lieu d'être surpris outre 

L'ENVOYÉ DU PRÉSIDENT WILSON 

M. William Sharp, ambassadeur des Etats- Unis, à gauche, et le colonel Hevuse, à droite 
Photo d'EXCELSIOR, 
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mesure de la promptitude des esprits res-
tés vraiment chrétiens. à s'enflammer et 
à s'indigner. » 

C'est la véritable moralité de l'aventure. 
Les Boches ont tout.fait pour rendre vrai-
semblables les propos les plus infâmes. 
Ces jours derniers, un certain pasteur 
Laible, de Leipzig, bien vivant celui-là 
racontait dans son journal qu'un marin 
anglais avait déclaré à un prêtre autri-
chien que l'Angleterre avait déchaîné la 
guerre pour ruiner les Etats ennemis et 
ses alliés... Après ça, on peut tout dire et 
tout croire ! 

„ P. B. 
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NOS SOUS-MARINS 
DANS L'ADRIATIQUE 

Le premier succès de nos sous-marins 
ne peut pas nous laisser indifférents. Le 
Foucault, en coulant un croiseur autri-
chien dans l'Adriatique, a fait une opéra-
tion militaire régulière d'un ordre très 
différent de celles auxquelles se livrent 
les sous-marins ennemis. Les difficultés en 
sont autres, elles comportent des risques 
auxquels ont succombé, dans les parages 
de Cattaro, plusieurs de nos unités sous-
marines. Néanmoins, notre marine ne s'est 
point lassée de monter la garde devant 
Cattaro avec ses unités de flottille, assu-
rant ainsi à la flotte alliée italienne l'aide 
la plu:, efficace. Cette ténacité méritait une 
récompense et c'est le Foucault qui nous 
la donne. 

Les qualités matérielles de notre type de 
sous-marin n'en sont point changées pour 
cela, mais l'événement montre du moins 
que, même si. ces qualités sont, à certains 
égards, inférieures à celles des types ré-
cents ennemis, l'habileté et l'énergie de 
notre personnel sont assez grandes pour 
faire mieux que l'adversaire avec ses 
moyens moins bons. 

L'activité qu'ont montrée les navires au-
trichiens dans les régions de Saint-Jean-de-
Médua et de Durazzo, nécessitait de notre 
part des mesures spéciales pour la protec-
tion des mouvements opérés entre la côte 
albanaise et Corfou. Les forces navales 
qui ont accompagné l'expédition de Corfou 
sont le premier élément de cette protection, 
mais il fallait la compléter par des vigies 
sous-marines destinées à prévenir des raids 
isolés, comme celui que s'apprêtait sans 
doute à faire le croiseur qui a été coulé. 

Nous trouvons dans l'ensemble de cette 
situation une occasion de nous rendre 
compte de ce que peut être le blocus de 
la flotte autrichienne par l'Italie. Ce blocus 
est forcément assez large à cause des sous-
marins ennemis et des mines qui s'éten-
dent à grande distance de la côte. Les dis-
positions prises visent surtout à assurer 
que la sortie du gros de l'escadre autri-
chienne ne puisse passer inaperçue et à 
la contraindre, en ce cas, au combat. Elles 
laissent des mailles assez larges pour per-
mettre aux navires rapides autrichiens une 
certaine liberté de mouvements. Ces mou-
vements sont néanmoins rendus dange-
reux pour eux par nos propres sous-ma-
rins. Voilà le fait important que nous de-
vons constater. 

Les transports serbes vers Corfou sont 
une amorce. Outre le devoir que nous 
avons de les protéger, nous avons de l'in-
térêt à ce qu'ils attirent des tentatives en-
nemies qui peuvent nous fournir des occa-
sions de succès. I! n'est d'ailleurs pas dou-
teux que nous agissons en plein accord 
avec la marine italienne et qu'à un moment 
donné elle nous aidera à faire sentir plus 
durement encore dans le Sud la pression 
qu'exercent les flottes alliées sur l'Au-
triche. 

Rien, dans le passé, ne pouvait faire 
prévoir de semblables aspects de guerre. 
L'endurance, la patience, la vigilance sont 
les vertus qui se substituent à l'art tac-
tique, au coup d'oeil manœuvrier, à l'élan. 
La stratégie d'aujourd'hui est surtout dans 
la prévoyance, dans l'économie sagacs des 
forces qu'il faut constamment garder dis-
ponibles sans les laisser se consumer sur 
elles-mêmes. Un petit avantage ne s'ac-
quiert qu'au prix de grands efforts. C'est 
pourquoi il n'y a pas de petit succès que 
nous ne devions enregistrer comme un 
gage de l'efficacité de notre puissance 
navale. 

JOJVN CLAUDIUS. 

FEUILLETON W i A l'KlU Ç GIRONDE 
■ du 5 février 191S 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIÈRE PARTIE 

Frédéric ne connaissait que très im-
; parfaitement, par quelques plaintes 
-♦échappées à sa mère et à sa grand'mè-

i«, la vieille marquise de Villepreux, 
la' cruelle histoire do leur vie. Et il 
j, avait compris bien nettement qu'une 
ichose c'est aue sou père les avait rui-
ïiés, qu'il avait mangé la fortune de 
•ga femme, la fortune do sa mère, et 
nue l'es quelques bribes qu'elles avaient 
pu sauver leur permettaient à peine de 
soutenir leur rang, au prix de la plus 
rigoureuse économie. Aimant son pere 

t et le respectant, et voulant toujours 
Vairner et le respecter malgré sa du-
reté de caractère, il n'-avait jamais 
cherché à en savoir davantage. 

Si son père avait mangé leur fortu-
ne' c'est au'il avait été* malheureux, 

Frédéric n'admettait même pas la pen-
sée que son père pût être coupable. 
Et puis, malgré les tristesses qui 
avaient entouré sa jeunesse, il avait 
été heureux : sa mère, sa graud'mère 
et sa sœur l'aimaient tant ! Quand il 
avait vu supprimer les chevaux, les 
voitures, diminuer le nombre des do-
mestiques; qu'on lui avait enlevé — il 
avait alors douze ans -- son petit 
groom, son poney, il n'avait pas souf-
fert. Devant tous ces signes précur-
seurs de la ruine, il avait souri. 

—.Pourvu (iuxon ne m'enlève pas 
ma petite Henriette ! disait-il à sa mère. 

Il avait, pour cette sœur, plus jeune, 
tendre et bonne, une affec-tkm passion-
née. C'était plus qu'une sœur pour 
lui : c'était un ami, un camarade, qui 
partageait tous ses jeux, qui lui don-
nait en cachette sa petite bourse, a lin 
que ce frère adoré fût beau, élégant. 
U)ést elle qui lui avait acheté son pre-
mier porie-cigare; elle encore qui avait 
lentement économisé pour lui offrir 
ses' revolvers, le jour où il reçut l'é-
paulette d'ofiieier. 

On ne leur avait jamais parlé de la 
façon tragique dont était mort leur on-
cle Jean. Leur mère leur avait dit sim-
plement, lorsqu'ils avaient demandé 
quel était ce portrait, entouré de crê-
pe, au-dessuis du prie-Dieu de bonne-
maman. 

— Le portrait de votre oncle, le frère 
aîné de votre père, qui est mort très 
malheureusement. 

-- Grand'mère ne nous en parle ja-
mais. 

— Il ne faut pas non plus lui " en 
parler, ni à votre père... 

Et elle ajouta d'une voix mourante : 
— Ni à moi, mes enfants. Nous l'ai-

mions beaucoup et nous ne voulons 
plus y songer. Cela nous fait trop de 
mal ! 

Pauvre Juliette ! Elle n'y songeait 
que trop ! Pouvait-elle s'empêcher de 
comparer la vie abominable que lui 
faisait mener Honoré de Villepreux à 
l'existence sûrement heureuse qu'elle 
aurait eue auprès de son frère ? 

De môme, on ne fcur avait jamais 
parlé de Bretteeourt. C'était une chose 
bien arrêtée entre les deux femmes et 
Honoré qu'on ne prononcerait jamais 
son nom devant les enfants. Cela con-
venait très bien à Honoré; et la vieille 
marquise et sa, belle-fille ne voulaient 
pas, par esprit de charité, introduire 
une sorte de haine de famille dans ces 
deux jeunes cœurs. 

Cependant, une circonstance fortuite 
avait rendu toutes cas précautions un 
peu inutiles. Lorsque l'expédition du 
Tonkin fut décidée, Frédéric était sous-
lieutenant dans un bataillon de chas-
seurs; il était sorti de Saint-Cyr avec 
un des premiers numéros. Il pouvait 
attendre, dos examens et de l'amitié de 
ses chefs, un brillant avancement. Il 
préféra le conquérir à la pointe de l'é-
pée: et il lit part à ses parents de sa 
résolution de partir pour le Tonkin. 
Son père accueillit la nouvelle avec 
une parfaite indifférence; mais sa mè-
re, sa sœur et sa grand'mère eurent 

| une explosion de.,larmes. 

La grand'mère fut la première à maî-
triser son émotion. Serrant « son Fré-
déric » dans ses bras, elle lui dit avec 
exaltation : 

— Tu es comme mon Jean ! 
Puis, s'adressant à sa fille et à sa 

belle-fille : 
— Courage, mes enfants ! Il fait son 

devoir. 
— C'est que nous n'avons que lui ! 

balbutiait Juliette. 
— Il nous reviendra, je vous le-pro-

mets, et il nous rapportera la décora-
tion. 

Frédéric n'hésita plus; il demanda 
officiellement au ministre de la guer-
re d'être détaché dans une des armes 
qu'on expédiait au Tonkin. 11 reçut 
bientôt la réponse favorable du-minis-
tère, avec - ordre de rejoindre immé-
diatement à Alger la légion étrangère 
qui allait être embarquée sur un trans-
port de l'Etat. En raison de son numé-
ro de sortie de Saint-Cyr et des ex-
cellentes notes qu'il avait, il y était 
versé avec le grade de lieutenant. 

Il entra Tout joyeux, sa nomination 
à la main, dans la chambre de sa 
grand'mère, où se tenaient habituelle-
ment les trois femmes, et il leur tendit 
sa nomination. Madame de Villepreux 
eut à peine lu quelques mots qu'elle 
pâlit affreusement. 

— Dans la légion étrangère, mon 
.enfant ? 

— Oui, grand'mère ! Un régiment 
qui se distinguera, je pense ! 

— Quel est ton colonel ? 
— L'un des meilleurs de l'armée. 

Le Chauffeur 
Ferdinand 

On se rappelle qu'au cours d'un de ses 
voyages en France, Ferdinand de Cobourg 
tint à monter sur une locomotive et à con-
duire lui-même le train qui le menait à 
Chantilly. On retrouverait dans i'Illustra-
tion la gravure dessinée le lendemain de 
cet événement., Le Lokal Anzeiger publie 
une photographie qui pourrait lui servir 
de pendant. - Elle représente le tsar de 
Bulgarie monte encore sur une locomo-
tive cl conduisant cette (ois le premier 
train rétabli entre Nisch et Sofia. Dans 
certaines familles royales, une tradition 
veut que tous les enfants apprennent un 
métier manuel. ? on ne sait ce qui arrivera, 
cela'peut toujours servir. Le .souverain 
bulgare est bon mécanicien, mais il sem-
ble peu pressé de diriger sa rame sur la 
voie de Salonique. 

LE THÉÂTRE fi LILLE 

On sail que le théâtre de Lille, inache-
vé au début de la guerre, a été terminé 
et inauguré par les Allemands. Dans son 
supplément illustré du 21 janvier, le « Ber-
liner Lokal Anzeiger » publie quelques vues 
du nouveau monument : la façade principa-
le, percée de trois larges baies et ornée de 
trophées; le grand escalier avec sa double 
rampe; le foyer que, pour la circonstance, 
on a rempli à' profusion de palmiers et'de 
plantes vertes. Sur la'scène ont dé\à:paru 
plusieurs troupes de passage, celle du 
«Deutsche Thcater » de Hanovre et celle 
de la Comédie de Dusseldorf. 

Le « Lokal' Anzeiger » exagère quand il 
dit que l'édifice, « commencé » par les 
Français, a clé conduit à bonne fin par 
le gouvernement impérial; la construction 
était tout de même un peu plus que com-
mencée. Les Allemands n'ont fait que la 
mettre en état de servir. 

Entre autres choses, ils y puent du 
Shakespeare, hommage inattendu à la per-
fide Albion. Une des images publiées par 
le journal représente une. scène de «Com-
me il vous plaira », la seule ou à peu près 
qui n'avait point pour théâtre la forêt des 
Ardennes, dont la vue devait pourtant ré-
jouir leurs âmes d'envahisseurs. Le décor 
choisi par le photographe représente une 
sorte de. guinguette stylisée dans le style 
enfantin des décors pour marionnettes; 
c'est du Shakespeare à la mode de Rein-
hardi. 

Lucien Boyer, le chansonnier parisien ' 
et bordelais, fait toujours des tournées chez 
les poilus. Mais il a perfectionné sa ma-
nière. Il voyage dans une roulotte auto-
mobile qui transporte son Ut, ses hardes... 
et son piano. Il a eu la bonne pensée de 
nous adresser le récit d'un concert dans 
les tranchées qui intéresse particulière-
ment nos lecteurs. 

I 
Nous passons au cantonnement de M... 

Un poilu casqué lit un journal au bord de 
la route. En passant, je puis lire le titre : 
La Petite Gironde. Une bouffée de chez 
nous m'arrive. Le poilu lève la tête. C'est 
Chauvet, le directeur platonique du plus 
beau théâtre de France. 

— Arrête, dis-je à mon chauffeur. 
— Pourquoi? 
— Je vais te faire donner deux places 

de faveur pour le Grand-Théâtre de Bor-
deaux. 

— Mais j'habite Compiègne. 
— Ça n'a pas d'importance... il est 

fermé. 
Chauvet m'a reconnu. 
— On m'avait dit que vous étiez dans 

la région. J'espère que< vous allez nous 
donner un concert. Il y a beaucoup de Bor-
delais ici. Toulouse. Agen, Marmande sont 
également représentés dans ce coin du 
front. Vous êtes en pays de connaissances. 
Vous voyez ce bâtiment, c'est le cantonne-
ment des mitrailleurs, commandés par le 
lieutenant Chapon, directeur de la Petite 
Gironde. . ' 

— Il est là? 
— Non, actuellement il est aux tran-

chées du bois S...-M..., tout près, à qua-
tre kilomètres. 

— C'est là-bas que je chanterai pour les 
poilus. Allons-y avec mon piano. 

— Avec votre piano, me dit le fourrier 
des mitrailleurs, impossible. Il y a la 
forêt, l'Oise et un grand marais à tra-
verser. 

— Sergent, ça ne fait rien, le piano est 
en location ! 

Après une discussion , très chaude, nous 
le décidons à nous prêter un caisson de 
mitrailleuse attelé d'une mule, sur lequel 
nous chargeons notre infortuné piano. 
Comme j'ai des inquiétudes pour la mule, 
son conducteur, un brave oultivateur de 
Marmande, me tranquillise. 

— Ne craignez rien, les mûles, c'est des 
bêtes esplendides qui s'obtiennent par le 
mélange d'une jument et d'un gros-t-ânet 

Nous garons notre auto et en route. 
Nous suivons à pied la voiturette qui 
grince sous son pesant fardeau. Dans la 
forêt, le voyage devient pénible. Par l'é-
troit sentier, le trop large piano butte con-
tre les arbres et tombe avec un fracas 
harmonieux. Sa plainte s'exhale, éolienne. 

Oh ! que c'est joli ! On dirait le gémisse-
ment de nos pins maritimes. 

Nous le relevons difficilement. Arrivés 
au bord de l'Oise, il faut encore le porter 
pour lui faire traverser une passerelle. 
Sur la rive droite, nous le déposons dans 
la boue, puis sur une brouette, et par un 
sentier ravissant, formé par une couche de 
fagots sur laquelle on a posé des échelles 
de bois vert, nous continuons cette péni-
ble promenade. Enfin, voici la terre ferme, 
repos. 

Une voiture de ravitaillement passe dans 
le chemin creux. Nous hissons le piano 
dessus. Il est sauvé... pour l'instant. 

Et je songe avec tristesse à la fragilité 
de cet instrument. 

Charles Humbert a fait une campagne 
de presse en faveur de l'artillerie lourde, 
puis une autre au bénéfice de l'avion de 
combat. Mais le piano, le piano de guerre ! 
Quelle voix s'est élevée pour prendre sa 
défense ? Aucune. 

Certes, il eût été facile d'avoir des pia-
nos de guerre cuirassés, solidement proté-
gés par un blindage en acier chromé, et 
surtout armé d'une bonne mitrailleuse ou 
d'un tube lance-torpille. Mais non, c'était 
trop facile ! Après dix-huit mois de guerre, 
j'en suis encore réduit à me promener sur 
le front avec un piano en bois. Du bois! 
Que dis-je! Du plaqué*! 

Cela n'est rien encore. Il y a plus fort, 

LE CHANSONNIER LUCIEN BOYER SUR LE FRONT 

un homme qui a refusé d'être général 
pour consacrer sa vie à ses soldats ! 
Vous voyez que la chance nie favo-
rise... 

— Enfin, quel est-il ? interrogea la 
vieille marquise, très impatiente. 

—- Le comte de Bretteeourt. 
A ce nom, la marquise et sa belle-fil-

le furent prises d'un tremblement ner-
veux; la vieille femme fut encore la 
première à se dominer. 

— Tu appelles cela de la chance, le 
hasard, mon enfant ! Moi, je. vois là 
le doigt de Dieu. Puisque tu vas te 
trouver en face du comte de Brette-
eourt. il faut que tu saches qu'il exis-
te entre lui et nous... je ne dirai pas 
une haine, le mot ne serait pas exact, 
mais une"'séparation presque absolue. 
Quant aux motifs de cette séparation, 
je ne veux pas que tu ,les connaisses; 
et tu vas me jurer de ne demander au-
cune explication à cet égard ni à ta 
mère, ni à ton père, ni à aucun des 
anciens amis de notre famille... 

— Je vous le jure, ma bonne grand'-
mère, dit Frédéric, ému par la nobles-
se de la vieille femme. 

— Ces motifs, tu les connaîtras plus 
tard... à ton retour du Tonkin; ie veux 
que. tu aies servi sous les ordrés du 
comte de Bretteeourt avant de te dire 
pourquoi nous avons brisé, depuis plus 
de vingt ans toutes relations avec lui, 
quoiqu'il eût été jusque-là un de nos 
meilleurs amis. — N'est-ce pas ton sen-
timent. Juliette ? 

--- Oh ! oui, mère ! fit la marquise 
de ynie^reux avec un profond accent 

de tristesse.. Nous n'avons pas le droit 
d'empêcher mon fils de devenir l'ami 
du comte de Bretteeourt. 

— Son ami ! s'écria Frédéric, son 
ami, alors que vous m'avouez implici-
tement qu'il a eu de graves torts en-
vers vous ? 

— Henri dû Bretteeourt n'a pas eu 
de torts envers nous ! reprit.gravement 
la douairière. Je suis certaine qu'il 
sera heureux de t'avoir sous ses or-
dres, qu'il te traitera paternellement et 
(pic, en dehors du service il devien-
dra ton ami. Une fatalité terrible nous 
a séparés de lui; je t'ai demandé, et tu 
nï'as juré de no pas chercher à con-
naître ce qui s'est passé entre nous. Il 
y a, bien longtemps que nous lui avons 
pardonné le mal qu'il nous a fait in-
volontairement; aime-le et respecte-le; 
il est bien malheureux. 

Frédéric quitta la France,, très in-
trigué par ces. demi-confidences, brû-
lant cte connaître son colonel. 11 avait 
tenu sa parole; il n'aurait eu qu'à in-
terroger de vieux serviteurs, ou plu-
tôt des amis de son père pour connaî-
tre la vérité, niais il' savait respecter 
sa parole avec la fidélité dtes anciens 
chevaliers. Quand il avait annoncé à 
son père qu'il aurait pour colonel le 
t'ornte de Bretteeourt, le marquis de 
Villepreux avait fait la grimace, mais 
il n'avait donné aucune explication à' 
son fils. 11 se disait que les hasards de 
la vie de l'armée devaient, forcément 
amener un jour ou l'autre la rencontre 
de son iils et de Bretteeourt; on rie 

i.nouvalt rien faite canire cela. Et d'ail-

et je le dirai, dussé-je attirer sur moi lês 
foudres ministérielles. Sur le front, tous 
les pianos en usage sont encore affligés 
d'une pédale sourde! Quelle surdité r 
Quelle absurdité! 

* • • 
Un kilomètre encore, et nous somme* 

aux tranchées du bois S...-M... 
On ne peut aller plus loin : c'est la tou/< 

née barrée! 
Le lieutenant Chapon et son camarade 

le lieutenant Laveray nous voient arriver 
avec stupéfaction. Il y a de quoi. Néan< 
moins, les présentations ont lieu avec assel 
de dignité. 

L'officier commandant le secteur me de« 
mande : 

— Quand donnez-vous. votre concert ? 
— A vos ordres, tout de sujte, si eelt 

vous est agréable. 
Mais, avez-vous va le général 3e bri-

gade ? 
— Du tout, mon lieutenant... je ne sa-

vais pas que... 
— C'est que je ne puis prendre cela 

sous mon bonnet. Je vais lui téléphoner 
pour lui demander l'autorisation. 

Pendant ce temps, les poilus, égayés par 
notre arrivée, déchargent le piano. 

Un conseil en passant : Il ne faut ja-
mais laisser un piano chargé. Un accident 
est si vite arrivé ! 

Le lieutenant Chapon nous fait les hon-
neurs de son domaine. On a bombardé la 
veille la place même où nous sommes. 
Plusieurs obus de 150 n'ont pas éclaté. 
Nous leur faisons une petite visite respec-
tueuse. 

La réponse téléphonique nous arrive. La 
général interdit la représentation. Un ras-
semblement dans ce mauvais coin lui pa-
raît trop dangereux. 

Repartir bredouille après cette équipée! 
Jamais. Pour nous cela n'a pas d'impor-
tance, mais c'est pour le piano. Il est tout 
amoché, tout couvert de boue et de moisis-
sure. C'est un poilu, en somme. Il a été à 
la peine, il est juste qu'il soit à l'honneur ! 
Heureusement, j'ai chanté la veille chez 
le général du corps d'armée. J'obtiens 
qu'on lui demande son avis... Alïo! aho! 
le téléphone recommence ses bons offices. 

(A suivre.) 
Lucien BOYER, 

DU PAIN AU SANG ! 

Berne, 3 février. — La «Gazette popu-
laire » de Leipzig, journal socialiste, dé-
crit dans son numéro du 1er février une 
nouvelle sorte de pain qu'une Société paiv 
actions fabrique à Berlin. Cette fabrica-
tion est faite de la manière suivante: 

Du sang de bétail est chauffé à 70 de-
grés. On y verse de l'eau, du sel, du chlo-
rure de calcium, différentes épices. Cela 
forme ce que l'on appelle le globule. On 
y ajoute de la farine végétale, un peu de 
farine de seigle et de la pomme de terre. 
Enfin, on y met le levain. 

Le journal dit que ce soi-disant pain, 
qui est en vente, est sans valeur au poinl. 
de vue nutritif et nuisible à l'estomac, et' 
il demande aux autorités de surveiller d? 
très près cette nouvelle fabrication. 

La Mort du Voïvode 

Après la chute du Lovcen, un vieux voï-
vode se trouvait devant sa maison, à Cetti-
gné, plongé dans ees réflexions. Tout à 
coup, des soldats épuisés et en uniformes 
déchirés s'approchent de lui en criant. 
H Les Autrichiens entrent en ce moment à 
Gettigné. » Le vieillard tomba à terre com-
me frappé par la foudre. 

LA BOUGIE 
Parmi les industries auxquelles la guer-

re a créé des débouchés nouveaux, il en 
est une qu'on ne s'attendait guère à ren-
contrer, c'est ta fabrication de bougies. 
Pendant les premiers mois de la guerre, 
la plupart^ des usines ont été fermées ou 
tout au moins leur production a été très 
sensiblement réduite. Mais subitement, 
nous apprend le Rapport de la Chambra 
de Commerce de Lyon, la demande s'est 
réveillée; des besoins considérables su 
sont manifestés. Ce furent d'abord nos 
soldats qui, dans les tranchées, avaient 
besoin de bougies pour s'éclairer, et l'in-
tendance militaire devint rapidement un 
très gros acheteur; les villes, les villages, 
dont les moyens d'éclairage avaient été 
détruits, se sont retournés vers la bougie* 
et la demande devint rapidement des plus 
actives. Pendant l'hiver, les stéariniers n« 
purent, en dépit de tous leurs efforts, sa-
tisfaire à la demande. 

Le Général von Haeseler 
Nombreuses sont les anecdotes sur l'ori-

ginal vieux soldat qui, dit-on, est aujour-
d'hui le conseiller militaire du kronprinz. 
M. Paul-Louie Hervier en donne d'inédi-
tes, dans la Nouvelle Revue. En voici une 
qui montre bien le souci que le général 
eut toujours d'étonner le monde : 

Pendant des manœuvres, il invita un 
prince de la famille royale de Prusse. 
Mais le prince jura qu'on ne l'y reprendrait 
plus. Le repas se fit longtemps attendre,, 
et de quoi se composait-il? Horresco re-
ferens ! Chaque convive, debout, reçut, un 
verre d'eau avec une pomme enveloppée 
dans un papier de soie, et le vieux général 
prononça ce petit discours ; « Messieurs, 
nous sommes à la guerre, nous n'avons 
rien emporté et il faut nous modérer dans 
noire avpélit comme dans, nos bagages* 
Son Alt'essc Royale, elle, aura deux pom-
mes. » 

leurs, à moins de circonstances im-
prévues, quelles conséquences avait-il 
à redouter de cette rencontre ? 

Frédéric fut assez désappointé de 
ne pas trouver son colonel à Alger.. 
Bretteeourt avait été appelé à Paris par 
le ministre de la guerre. Le jeune lieu-
tenant ne cessa de penser à lui pen-
dant toute la traversée d'Alger à Haï-
Phong; et, en y réfléchissant bien, il 
supposa qu'il avait découvert le se-
cret, dont ses parents lui faisaient un 
si grand mystère : sans doute une que* 
relie avait éclaté un jour- entre son on-
cle Jean et Bretteeourt; un duel s'en 
était suivi, comme cela n'arrive que, 
trop souvent entre bons camarades, et 
Bretteeourt avait eu la main malheu-
reuse... •.: . , -

Installé à Hanoï, il attendit impa-
tiemment Tarrivée de Bretteeourt; eU 
quand il vit cet homme tout blanchi 
quoiqu'il fût encore dans la forcte de 
l'âge, il se sentit porté vers lui par une 
sympathie irrésistible. Mais, troublé 
par les confidences de sa grand'mère,; 
par l'antipathie que son père avait 
pour Bretteeourt et qu'il avait aisé-
ment devinée, il éprouva une sorte 
d'embarras en se trouvant devant son 
colonel. Né sachant comment se con-
duire avec lui, il se tint sur une réser-
ve extrême; c'est ce que. Jean'Renaud» 
prenait pour de l'antipathie. 

£A suivreJ 
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331E JOUR DE GUERRE: 

Communiqués officiels français 
4L Février (3.3 la.) 

Aucun événement important à signaler au cours de la nuit, sauf dans LES 
VOSGES, cù les deux artilleries se sont montrées assez actives au BRAUN-
KOPF (vallée de la Fecht) et à L'ALTMATT (nord-ouest de Metzeral). 

33\x 4: Février (23 JCL.) 

Journée relativement calme. 
Notre artillerie lourde a exécuté des tirs sur une colonne d'infanterie et sur 

des convois ennemis qui entraient dans ROYE. 
Bombardement des organisations allemandes en CHAMPAGNE (région de 

Tahure et du mont Têtu), en ARGONNE (secteur de la Harazée), et en LOR-
RAINE, sur le front Nomény-MorviUe. 

Aucun événement important à signaler sur le reste du front. 

Communiqué russe 
Pétrograd, i féwihr, 

Front occidental 
Dans la région de PLAKANEN, à l'est 

ie la route de MIT AU, des détachements 
ie nos éclaireurs ont dispersé des Alle-
mands à Vaide de grenades à main et sont 
rentrés sans pertes. 

Au sud d'IXKULL, les ennemis ont 
tenté, au cours de ta nuit, d'effectuer des 
\ravaux sur la Drina, mais ils ont été dis-
persés par notre feu. 

Au cours d'une reconnaissance aérienne 
au nord du lac NAROZO, nos aéras, mal-

fré un violent feu ouvert contre eux par 
artillerie ennemie, ont bombardé les li-

ynes de l'ennemi et ses convois aperçus 
*ur le chemin du bourg de VIDZY. Ils ont, 
échappé heureusement au feu de l'artille-
rie lourde et de l'artillerie légère de l'en-
nemi. 

Au sud de DOUBNC, les Autrichiens 
emploient pour repousser nos attaques des 
appareils projetant des flammes à une dis-
tance de trente à quarante mètres. 

Sur le front de la STRYPA MOYENNE, 
un de nos aéros a jeté des bombes sur la 
gare d'Eyerna et sur le matériel roulant 
stationnant dans cette gare. 

Sur le DNIESTER, l'ennemi poursuit le 
bombardement de nos retranchements par 
un violent feu d'artillerie lourde et légère. 

Au nord-est de CZERNOVITZ, noire ar-
tillerie lourde, avec le concours d'aéros, a 
bombardé les batteries ennemies dans la 
région des villages de Toporou) et Rabant-
vtio. 

Au nord-ouest de BOYANE, quelques-
uns de nos éclaireurs ont atteint un enton-
noir de mine occupé par l'ennemi. Us iont 
bombardé avec des grenades à main et en 
ont délogé les Autrichiens. Us ont décru 
vert et fait sauter deux galeries de mines 
conduisant sous nos retr'anchemen's et uni 
vombli l'entonnoir. 

Front du Caucase 
Malgré l'absence de chemins au milieu 

des rochers, des profonds défilés et des 
tempêtes de neige, nos troupes continuent 
à poursuivre l'ennemi. 

Communiqué anglais 
Londres, 4 février. 

Aujourd'hui, les Allemands ont dirigé 
vontre LOOS et. les tranchées dans la ré-
gion de LOOS un violent bombardement, 
tuquel nous avons répondu avec efficacité: 

Les opérations de mines, principalement 
ie notre côté, ont été actives dans les pa-
rages de la redoute HOIIENZOLLERN et 
pitre cette redoute et la route de LA BAS-
ÏEE. 

i février (ât heures), 
Nous avons canonné activement aujour-

d'hui les tranchées allemandes, entre la 
rivière d'ANCRE et la SOMME. 

Les Allemands ont bombardé violem-
ment les tranchées britanniques dans la 
région d'EL V E RDI N CHE. 

SomrDunîqués italiens 
Home, 4 février. 

Duu* la vallée de LAGAHINA, le ter fê 
vrier, un de nos détachements d'éclai-
reurs, appuyé pur le feu de l'artillerie, a 
uttaaué cl dispersé les groupes ennemis 
au nord-ouest de MO RI. 

Dans la zone entre ASTICO et TORRA, 
te soir du 1er lévrier, des groupes enne 
mis, vêtus d'unifonnes blancs et appuyés 
par des mitrailleuses, se sont avancés 
contre nos positions le long du front de ta 
cime Norre-Millegrobe, mais ils ont été 
tontre-attaquês et repoussés. 

Dans la vallée de SU G AN A, l'activité 
Dffensive de notre infanterie a provoqué de 
nouvelles rencontres qui nous ont été fa-
vorables entre Rongegno et Ranchi. 

Sur l'ISONZO, action intermittente de 
^artillerie. Notre artillerie tira contre des 
groupes ennemies qui passaient par l'em-
branchement de la route de Rusio. au 
nord-est de Gorizia. 

Sur le CARSO. un de nos détachements 
i pénétré par surprise dans un retranche-
ment ■ ennemi, dans la zone de San-Mar-
Uno, y a fait des prisonniers et s'est em-
naré de fusils et de bombes A main. 

Rome, i février. 
Dans la nuit du 2 février, Vennemi, 

après avoir, par le lanccmenl de nom-
breuses bombes ù main, endommagé nos 
positions du col de LANA (Uant-Corde-
vole), a prononcé contre elles une attaque 
violente qui a été complètement repous-
tée. Le malin, nos détachements d'éclai-
reurs, sortis de non ligne- sans que l'en-
nemi les ait inquiétés, ont constaté sur le 
terrain les graves perles essuyées par 
nos adversaires pendant leur attaque de 
nuit. 

Dans la zone de TOFANA 'Haute. 
Boite), le tir efficace de notre artillerie a 
dispersé des groupes ennemis, leur infli-
geant des pertes. 

Sur l'ISONZO, l'activité de l'artillerie 
ennemie a été dirigée surtout contre les 
lieux habités. Notre artillerie l'a contre-
battue et a exécuté des tirs de barrage 
sur l'arrière des lignes ennemies. 

Deux avions ennemis ont lancé des 
bombes sur GORGO, dans la lagune de 
'Grado, causant de légers dommages., 

Communiqué belge 
Le Havre, i février. 

Bombardement réciproque, spécialement 
:» centre du front belge. 
Notre artillerie a dispersé de nombreux 

Troupes de travailleurs. 

Groupes et Commissions 
Commission de l'Armée 

Paris, 4 février. — La commission sé-
natoriale de l'armée s'est réunie sous la 
présidence de M. Clémenceau. 

M. André Libert a donné lecture de son 
rapport sur la proposition de résolution 
de M. Trouillot, relative à la crise des 
transports. Ce rapport a été adopté. 

M. Paul Strauss a communiqué son rap-
port sur le projet tendant à réserver des 
emplois aux militaires et marins réfor-
més n° 1 ou retraités par suite de bles-
sures ou d'infirmités contractées au ser-
vice du pays. Ce rapport a été adopté à l'u-
nanimité. 

La plus grande partie de la séance a été 
consacrée à l'examen des conclusions de 
la sous-commission d'enquête chargée d'é-
tudier les conditions dans lesquelles se 
sont produites les récentes attaques de 
zeppelins sur Paris et la banlieue. Il a 
été donné lecture du rapport établi par 
MM. Gaston Menier el, Henry Chéron et 
contresigné après délibération pat* tous les 
membres do la sous-commission. Les ter-
mes et les conclusions de ce rapport ont 
été adoptés à l'unanimité et vont être im-
médiatement transmis au gouvernement. 

Le ministre de la guerre sera entendu 
tundi par la commission. 

Commission du Budget 
Paris, 4 février. — La commission du 

budget, réunie sous la présidence de M. 
Klotz, a procédé au renouvellement de la 
sous-commission instituée par la loi du 
15 juillet 1914 et chargée de contrôler 
l'emploi des crédits affectés à la défense 
nationale. 

Ont été désignés : MM. Lebrun, Rai-
herti, André Lefèvre, de Kergtiezec, An-
dré Heese. 

La sous-commission s'est ainsi consti-
tuée : MM. Raiberti. président; André 
Messe, secrétaire. 

Commission de la Marine 
Paris, 4 février. — La commission de la 

marine de guerre a décidé d'entendre le 
ministre de la marine et le sous-secrétaire 
d'Etat à l'aviation sur les questions rela-
tives à l'aviation maritime. 

Commission des Finances 
Paris, 4 février. — La commission des 

linances s'est réunie au Sénat, sous la 
présidence de M. Peytral. Elle a entendu 
M. Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat, 
et M. Claveille, directeur général des mu-
nitions, au sujet de l'affaire de Caen. 
Après un long échange d'observations, la 
commission s'est séparée sans avoir pris 
de décision. 

Hommage au Sénateur Noël 
Paris, 4 février. — Le groupe parlcmen-

alre des représentants des départements 
envahis s'est réuni sous la présidence de 
M. Cuvinot. La réunion a été marquée par 
la présence de M. Noël, sénateur de l'Oise 
et maire de Noyon, que M. Cuvinot a salué 
en ces termes : 

« Mes chers collègues, je suis aujour-
d'hui particulièrement touché de présider 
le groupe des départements envahis. La 
confiance que vous m'avez accordée me 
permet d'exprimer à mon cher collègue et 
ami Noël, en votre nom à tous, la joie que 
nous ressentons en saluant son retour. 
Nous avons appris avec une véritable an-
goisse la rigoureuse captivité à laquelle il 
était soumis, les procédés indignes dont 
il subissait l'affront; mais nous savons 
aussi qu'à aucun moment le dur traite-
ment qui lui a été infligé n'avait amoindri 
son courage, sa fermeté morale et ses es-
pérances. S'il est heureux do se retrouver 
enfin parmi nous, il peut être fier de nous 
apporter la preuve éclatante de la force 
d'âme que donne ta foi inébranlable dans 
les destinées de la patrie. En rentrant à 
l'Ecole centrale après une si longue ab-
sence, notre cher collègue, salué par les 
acclamations enthousiastes de ses élèves, 
les invitait à no pas crier « Vive Noël ! n 
mais seulement » Vive la France ! » Nous 
nous associerons à ce vivat, et nous soin 
mes heureux d'y ajouter ces mots : « Hon-
neur à Noël ! » . 

Epreuves de Classement 
pour Trotteurs 

Paris, 4 février. — Le comité de la So-
ciété du demi-sang a donné son entière 
approbation à la création des épreuves de 
classement, demandées par le Syndicat 
des éleveurs de chevaux de demi-sang Pt 
a fait savoir à son président. M. du B©> 
zier, que si elles étaient autorisées, il 
prendrait à sa charge les frais matériels 
de leur organisation. 

Nous apprenons que le ministre de l'a-
griculture a aCCUeillI la proposilion avec 
la plus grandi1 sympathie et a exprimé 
l'intention de lui donner une suite favora-
ble. 

DEPECHES DE LA NUIT 
Aux Balkans 

Le Calvaire 
de la Serbie 

Pour les Engagés spéciaux 
outlens de famille 

Paris, i février. -— Après un accord in-
tervenu entre les ministères des finances, 
de la gherre et de l'intérieur, il a été dé-
cidé que les familles des engagés spéciaux 
remplissant ies devoirs de soutien de fa-
mille peuvent prétendre au bénéfice des 
allocations prévues par la loi du 5 
août 1914. 

tes Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

LE PARLEMENTARISME 
Le Figaro (A. Capus) : 
Ce qui est négatif, c'est le parlementa-

risme parvenu au degré d'ataxie que l'on 
voit aujourd'hui; c'est un état parlementaire 
où une minorité bruyante et enragée de son 
intérêt électoral détraque toutes les discus-
sions et opprime une Assemblée tout en-
tière qui n'ose pas réagir. 

Et ce qui est encore plus négatif, ce oui 
est la négation même, c'est l'attitude do-
cile de jeunes députés comme M. Léon Bé-
rard et bien d'autres patriotes lucides, 
pleins de ressources et d'énergie, et qui 
laissent tranquillement M. Accambray com-
mencer comme Robespierre. Qu'ils tâchent 
donc de ne pas être Girondins de 1916. 

L'Homme enchaîné (G. Clémenceau) : 
Il ne faut pas s y tromper : MM. Poincaré, 

Briaud, Viviani et leurs camarades n'ont de 
raison d'être ûi ne trouvent de soutien que 
parce qu'ils on' couvert jusqu'ici les méfaits 
de l'impuissante bureaucratie. Tous leurs 
journaux en sont venus a reconnaître que des 
graves fautes ont été commises au détriment 
de la défenst natimale. Entendîtes-vous ja-
mais parler d'une sanction ? Je n'en connais 
qu'un cas. Un général, que M. Millerand ne 
put maintenii à la tête de sa direction sous 
les critiques justifiées de la commission sé-
natoriale de l'armée, reçut la plus haute ré-
compense, et comme il se trouva ce jour-là un 
supérieur peu suspect du ministre pour in-
cliner du côté des parlementaires, M. Mille-
rand se passa de la signature requise par le 
moyen d'une interprétation de procédure. 

Comprend-oi- pourquoi M. Charles Benoist 
peut affirmer en toute sécurité de conscien-
ce que nous n'avons pas de gouvernement? 
La suppression des Chambres"portant, le mal 
à l'excès déchaînerait toutes tes violences, 
et notre ami Capus se souviendrait tardjve-
meiii que la pire des Chambres, suivant un 
mot oélebre, est préférable à !a meilleure an-
tichambre. 

DOUBLE BARBARIE 
La République française : 
Et l'assassinat du prince Youssouf Izze-

din ? Ne s'agit-il pas la encore d'un crime 
allemand, perpètre par les complices de 
l'Allemagne, dans l'intérêt de l'Allemagne ? 
Le prince héritier de Turquie ne témoignait 
pas d'un enthousiasme suffisant en faveur 
des alliés imposés à son pays par des ban-
dits qui s'appellent Enver-Pacha et Talaat-
Bey. On l'a supprimé sans se mettre en frais 
d'originalité. Son suicide ressemble exacte-
ment à celui de son père, Abdul Aziz. On lui 
a ouvert les veines à coups de ciseaux. 

Mœurs d'Orient, dira-t-on Sans doute, 
mais l'Allemagne qui, au dire de M. de 
Bethrnarm-Holiweg. est en train de rénover 
la Turquie, ajoute là-bas aux procédés inhu-
mains qui lui sont familiers ceux qui sont 
particuliers au pays. Barbarie germanique 
et barbarie ottomane font un abominable 
mélange. On l'a bien vu lors des massacres 
d'Arménie. 

MARES STAGNANTES 
La Libre Parole : 
La Chambre qui siège en ce moment au 

Palais-Bourbon est essentiellement la Cham-
bre des petites mares stagnantes du scrutin 
d'arrondissement «t de M. Malvy. Quand on 
domande aujourd'hui à nos députés de ne 
songer qu'à la défense nationale et aux 
grands intérêts de la patrie, la plupart d'en-
tre eux pourraient répondre avec juste rai-
son qu'ils n'ont pas été élus pour cela, mais 
pour s'opposer de toute leur force, non pas 
ii I njtression allemande, mais aux assauts 
<tes ennemis de la petite mare. 

Os pourraient même ajouter qu'à ce rno-
f^J1 ^Mr8^ Autant moins de faire 

i« n^w Malvy malent av«c fweur que es Boches songeassent à nous attaquer et 
proposaient en conséquence d'abolir la loi 
portant u trois ans laWe <lu «rvke mf 

UNE EVENTUALITE 
La Victoire (G. Hervé) : 
Et chaque fois que les Bulgares «itèrent 

dire que la frontière russo-roumaine en ar-
rière est fermée, ils craignent quelque sur 
prise désagréable. Ils redoutent d'apprendre 
un de ces quatre matins que l'armée russe 
est entrée en Roumanie et qu'elle marche 
sur eux avec l'armée roumaine. Cette éven-
tualité, les Bulgares la prévoient. Et nous la 
prévoyons, nous, et si nous la prévoyons, 
pourquoi, entre Italiens, Serbes et Français, 
n'avons-noue pas encore 500,000 hommes au-
tour dê Salonkrue? 

Saionique, 4 février. — Les rares person-
nes qui ont pu s'échapper de Serbie four-
nissent des détails affreux sur les cruau-
tés commises sur les Serbes par les Au-
trichiens, par les Bulgares et surtout par 
les Allemands. 

L'« Opinion », de Saionique, rapporte 
que des milliers de gens ont été assassinés 
sans jugement : la plupart dans des cir-
constances de cruautés inimaginables. 
Des enfants ont été brûlés vifs, tandis 
que leurs mères et leurs sœurs avaient 
été outragées par des officiers allemands. 
D'autres ont été coupés en morceaux; des 
centaines de jeunes garçons ont eu les 
poignets coupés; lorsque cette torture leur 
était épargnée, ils ont eu les yeux arra-
chés. Des puits ont été littéralement com-
blés par les corps des paysans serbes qui 
y ont été jetés encore vivants. 

Une notabilité serbe a cité les deux 
faits suivants auxquels elle a assisté elle-
même : à Belgrade, des soldats alle-
mands, embusqués derrière les fenêtres 
d'un hôtel, s'amusaient à tirer sur les 
passants avec des fusils de chasse. A 
Belgrade, également, les officiers alle-
mands avaient donrié l'ordre d'amener 
deux fois par jour, devant un café où ils 
avaient l'habitude de s'assembler, un cer-
tain nombre de personnes, prises au ha-
sard dans les rues, et qu'ils martyrisaient 
pour se distraire. 

Dans toute la Serbie, les femmes et les 
jeunes filles ont été traitées par les offi-
ciers et les soldats allemands de la façon 
la plus ignominieuse et subissent au moin-
dre prétexte et en public, d'odieuses puni-
tions corporelles. 

 » . -

L'Avion descendu à Topsin 
Saionique, i février, T- L'avion alle-

mand évoluait au-dessus de Topsin lors-
qu'un aéroplane français de chasse se mit 
à sa poursuite, et, grâce à sa grande vi-
tesse, réussit à le devancer en le forçant 
ainsi à se tourner avec un large virage 
du côté où un autre avion français croi-
sait depuis quelque temps. En môme 
temps, l'aéroplane français déchargeait 
sur l'avion ennemi sa mitrailleuse. Frap-
pé directement au réservoir tandis qu'il 
présentait en plein le flanc à l'adversaire, 
le taube se vit obligé d'atterrir le plus vite 
possible. 

Quant i-JX deux officiers allemands qui 
le montaient, à peine lurent-ils à terre 
qu'ils cherchèrent à prendre la fuite. 
Mais un capitaine grec, se plaçant de-
vant eux, revolver au poing, les arrêta 
et les déclara prisonniers. Les deux 
Prussiens -- peul-èlre parce qu'ils 
voyaient arriver à fond de train un déta-
chement le cavalerie française — n'oppo-
sèrent aucune résistance el, se laissèrent 
conduire au poste de garde. Quelques 
instants après, la cavalerie française, ar-
rivait et, au lieu d'être prisonniers à l'a-
miable des Grecs, les deux officiers alle-
mands devinrent prisonniers de guerre 
des troupes de l'Entente. 

Les incidents successifs de cette lutte 
aérienne furent très émouvants. Le com-
bat dura plus d'une demi-heure. 

L'avion capturé fut tout de suite exposé 
au public sur la place même de Saioni-
que, devant les ruines de la Banque de 
Saionique. C'est, un aéroplc 3 nouveau 
modèle, plus grand que les précédente, 
complètement blindé. 

Une prise d'armes eut lieu devant l'ap-
pareil prisonnier. Le général Sarrail, en 
présence des troupes alliées, décora de 
la croix de guerre les aviateurs français 
qui ont accompli ce bel exploit. La troupe 
qui rendait les honneurs était visible-
ment en proie a une vive émotion. 

Voici le noms des deux intrépides avia-
teurs français qui ont abattu l'avion al-
lemand : le sergent Terme, pilote, et le 
maréchal îles logis Aslor, observateur. 
LE BOMBARDEMENT DE PETRITCH 
Saionique, 4 février. — Au sujet des re-

présailles qu'une escadrille de seize avions 
français accomplit sur Petritch, - and 
centre de concentration des troupes enne-
mies, outre les précisions connues, un dé-
tail est à relever : tandis qu'on croyait 
que les photographies prises par les avia-
teurs après le bombardement 'aérien n'au-
raient pu témoigner que du nombre des 
incendies allumés — vingt-six — on a re-
connu qu'elles présentent aussi une vue 
très nette et détaillée de toutes les posi-
tions ennemies de Petritch. 

LES BOCHES A LA FRONTIERE 
HELLENIQUE 

Athènes, 4 février. — L' » Embros » ap-
prend de Saionique que les troupes bulga-
res campées sur la frontière hellénique 
ont été remplacées par les Allemands. Les 
Allemands espèrent avoir réparé dans 
quinze jours le grand pont d'Oudovo pour 
pouvoir opérer de grands mouvements d<? 
troupes et reprendre l'offensive. 

—— 

Echecs bulgares 
Athènes, 4 février. — Les troupes bul-

gares opérant dans le sud de l'Albanie ont 
subi de nombreux échecs dus en partie aux 
difficultés du ravitaillement. Les Bulgares 
ont été obligés de se replier vers le Dnn. 
Une nouvelle expédition des Bulgares en 
Albanie ne parait guère facile. 

Des troupes serbes reformées à Dutaszo 
ont coopéré avec les Albanais. Le total des 
forces serbes débarquées jusqu'à ce joui ù. 
Corfou dépasse 40,000 hommes. 

LES VOLS DES HYDRAVIONS 
AUTRICHIENS SUR DURAZZO 

ET VALLONA 
Genève, 1 février. — Une dépêche offi-

cielle rend compte des opérations aérien-
nes menées ces jours derniers par les es-
cadrilles d'hydravions austro-hongrois 
contre Durazzo et Vallona. 

A trois reprtses. les 25, 27 janvier et 1er 
février, des bombes ont été jetées sur la 
région de Durazzo; les avions seraient tous 
revenus indemnes. 

U n'en a pas été de même de la tenta-
tive dirigée, le 2 février, contre Vallona, 
les établissements du port, les navires à 
l'ancre et les cantonnements. Un des ap-
pareils eut son moteur atteint par le feu 
des batteries italiennes et tomba à la mer. 
Le chef d'escadrille le lieutenant de vais-
seau Koujovic, se porta au secours de ses 
camarades. Il descendit à côté de l'aéro-
plane endommagé, réussit à prendre à 
bord de son propre apparejl les deux avia-
teurs qui le montaient, le rendit inutilisa-
ble et put regagner avec son double équi-
page les bouches de Cattaro après un vol 
de 220 kilomètres. 

Aux États-Unis 

L'Allemagne 
met kl Pouces 

Washington, 4 février. — Hier, le 
comte Bernstorff, ambassadeur d'Alle-
magne, a officiellement reconnu que 
le torpillage du «Lusitania» a été illé-
gal et que I Allemagne paiera une 
indemnité. 

Le gouvernement des Etats-Unis ac-
ceptera probablement cette proposition. 

Un Transport italien capturé 
TROI5 CENTS REFUGIES SERBES 

ETAIENT A BORD 
Genève, 4 février. — Une dépêche vVolfl 

relate l'arrestation dans I Adriatique par 
un sous - marin autrichien du vapeur 
« King - Albert ». Ce navire, qui faisait 
partie de la flotte du German Lloyd, avait 
été capturé au début des hostilités par 
les Anglais, débaptisé et ultérieurement 
mis à la disposition de l'Italie. 

Lors de la prise par les Autrichiens le 
King - Albert », dit la dépêche Wolff, 
battait pavillon italien et avait à bord trois 
cents réfugiés serbes. Un contre-torpilleur 
prévenu par le sous-marin a conduit le 
navire aux bouches de Cattaro. 

En Suisse 
Aéroplane italien abattu 
Lugano, 4 février. — Jeudi, à trois heu-

res de l'après-midi, un aéroplane italien, 
venant du Monte Generoso, a survolé la 
ville et s'est dirigé vers le Monte Ceneri. 
Les soldats ont fait feu sur lui. On a vu 
l'aéroplane descendre sur la plaine de Ve-
teggio. L'avion venait de Porto Cerezio, 
et on distinguait parfaitement le drapeau 
italien. Les soldats ouvrirent le feu sur 
l'appareil, qui atterrit dans les environs 
de Tioggio. C'est un nouvel appareil d'ob-
servation qui était monté seulement par 
le pilote. Il a été atteint de plusieurs pro-
jectiles et a été remis aux autorités mi-
litaires suisses. Le pilote a été interné. 

Cet aviateur se nomme Giacomo Borbat-
li; il est le fils d'un entrepreneur de Lu-
cerne. Il venait de Turin et s'était égaré 
dans le brouillard recouvrant la plaine 
lombarde. 

La défense suisse n'a cessé de tirer sur 
lui que lorsqu'elle a vu qu'il allait atter-
rir. L avion porte seize trous. 

8 de i'« âppam» 
L'Addition du Corsaire 

New-York, 4 février.— On possède ■ ain-
tenant les détails suivants sur les na\ires 
coulés par le corsaire qui coula 1"-' Ap-
pam ». 

Ce fut d'abord lé « Farringford », avec 
une cargaison de 5,000 tonnes de cuivre, 
qui fut coulé le 10 janvier. 

Le même jour, on arrêta le « Corbidge », 
qui transportait du charbon. Le « Mœwe » 
lui emprunta 600 tonnes de sa marchan-
dise, puis le coula. Dans les deux cas, les 
équipages furent pris à bord. 

Le 13 janvier, le u Dromonby n subit le 
même sort, avec sa cargaison de 5,000 
tonnes de charbon^ puis encore le « Au-
thor », portant des marchandises diverses, 
et le » Trader », avec sa cargaison de 6,000 
tonnes de sucre. 

Déclaration de M. Lansing 
Washington, 4 février. — M. Lansing a 

laissé entrevoir que les Etats-Unis ont 
décidé que le traité de 1628 entre la Prus-
se et l'Amérique est applicable au cas de 
1' » Appam », comme l'Allemagne le pré-
tend, mais l'interprétation sur l'applica-
tion des termes du traite reste à établir. 
L' ii Appam » serait donc considéré com-
met prise de guerre allemande. 

Sur Mer 
Le Torpillage de 1'(( Artémis! 

La Haye, 4 février. — Voici le texte, du 
rapport des propriétaires de 1' h Artémis » 
torpillé par les Allemands ; 

L' <( Artémis » quitta Rotterdam mardi, 
à cinq heures du soir II fut arrêté à mi-
nuit, à quatre milles au nord-est du ba-
teau-phare de Noordhinder par quatre tor-
pilleurs allemands. Un officier allemand 
et trois hommes montèrent à bord et re 
morquèrent 1' « Arté«\:s » vers le sud-est. 
Quand les Allemands quittèrent le bord, 
l'officier allemand écrivit sur le livre de 
bord que ce steamer avait été arrêté à mi-
nuit 5, que, n'étant pas suspect, il avait été 
relâché et devait rester à l'ancre jusqu'à 
cinq heures du matin. Le commandant des 
torpilleurs ordonna à 1' « Artémis » de filer 
à toute vitesse vers le sud-est, puis, au 
bout d'une heure, de jeter l'ancre, ce qui 
fut fait. 

A l'endroit convenu, 1' a Artémis » ren-
contra deux torpilleurs qui lui ordonnèrent 
d'aller à Zeebruge Le capitaine, né con 
naissant pas la route, demanda un offi-
cier allemand pour pilote. Les Allemands 
lui ordonnèrent alor= de jeter l'ancre et lû 
capitaine de 1' « Artémis » fut informé 
alors que n'ayant pas obéi aux ordres, i 
allait être torpillé. 

Le capitaine protesta mais il lui fut ré 
pondu que la torpille (filait être lancée, que 
cinq minutes étaient accordées pour des-
cendre les canots. Mais, avant qu'il eût été 
possible d'effectuer cette manœuvre, la 
torpille était lancée et V «Artémis» iiiçti 
na fortement. 

Les torpilleurs disparurent. L'équipage 
resta la nuit dans les canots, puis revit) 
vers 1' « Artémis » à l'aube. L' H Artémis 
put rentrer ensuite dans l'après-midi à 
Rotterdam sans secours. 

UN SOUS-MARIN ENNEMI 
change de nationalité à volonté 

Londres, i février. — Le bureau de la 
presse communique que le capitaine di 
steamer anglais « Commodore » qui fu 
coulé le 2 décembre en Méditerranée pa 
un sous marin ennemi a été questionné 
par les autotités navales et a déclaré qu 
le sous-marin canonna le « Commodore 
sans montrer ses couleurs. Lorsque le 
« Commodore » eut été abandonné, le sous 
marin s'approcha d'un canot. A ce mo 
ment, le sous-mann avait deux drapeau 
enroulés au mât de pavillon et il s'enquit 
si le « Commodore » était anglais. La ré 
ponse ayant été affirmative, un des dra 
peaux fut déroulé. C'était le pavillon de 
guerre allemand 

Cette déclaration prouve que le sous-uia 
rjh tenait prêts les pavillons allemand c 
autrichien, l'un eu l'autre devant être dé 
roulé selon la nationalité du navire atta 
qué. 

—-o— 

Collision de Vapeurs 

160 K.QYÉS 
Hong-Kong, 4 février. — Mercredi soir, 

à environ 8Ù milles de Swatow, les va-
prins Linan et Dai-Jinmaru sont entrés 
en collision Le Linan a regagné Hong-
Kong fortement avarié. Z.e Dai-Jinmaru a 
coulé. 

Vingt et une personnes ont été sauvées; 
il y a eu cent soixante noyés. 

En Turquie 

Commentes! mort 
Youssouf Izzedin 

Genève, 4 février. — D'après la posi-
tion du cadavre du prince héritier dans 
son lit, la description détaillée de la bles-
sure et les déclarations des personnes 
qui ont apporté les premiers secours, il 
est établi que le prince ne portait sur au-
cune partie du corps de traces de vio-
lence et qu'on n'a découvert sur ses vête-
ments ni coupure, m déchirure. 

Le médecin particulier du prince a af-
firmé que ce dernier était tombé dans une 
sorte de démence. On a constaté que ie 
prince s'était blessé lui-même aux articu-
lations huméro-cubitales au moyen d'un 
rasoir trouvé auprès de lui, et que la mort 
est survenue à la suite d'une grande perte 
de sang causée par la section de l'artère. 

Le suicide a été provoqué par la mala-
die mentale dont le prince était atteint. 

Les journaux de Constantinople expri-
ment une profonde douleur de la mort du 
prince héritier. 

Le « Tanine » donne les détails suivants 
sur la maladie du prince : 

« Ce suicide a provoqué une douleur pro-
fonde, mais n'a surpris personne parce 
que tout le monde savait que le prince 
héritier avait de nombreuses raisons d'a-
gir comme il l'a fait, et que ces raisons 
s'étaient encore multipliées ces -derniers 
temps. Le prince souffrait depuis long-
temps d'une maladie incurable. Le gouver-
nement, qui connaissait la situation et 
était tenu au courant des diverses phases 
de la maladie et des crises qui étaient 
très fréquentes, surveillait le malade per-
pétuellement. Celte surveillance était ren-
due très difficile par la nécessité de ne 
pas faire savoir au malade sa vraie situa-
tion. 

» U y a quelques années, lorsque la ma-
ladie 'rendit nécessaire une intervention 
médicale, on laissa entendre au malade 
qu'il devrait entreprendre un voyage en 
Enrope. L'ê prince crut alors nécessaire 
de démentir les bruits qui étaient répan-
dus à l'intérieur du pays et à l'étranger, 
selon lesquels i! aurait été malade. De-
puis lors, le gouvernement suivit avec at-
tention le développement de la maladie. 
Il rechercha tous les moyens de guérison 
possibles: il s'efforça d'écarter du prince 
tous les soucis, et saisit toutes les occa-
sions de lui redonner du courage et de le 
faire voyager. 

«L'entourage du prince était choisi avec 
soin afin d'avoir une heureuse influence 
sur son état. Le gouvernement tenait tou-
jours le prince au courant de la situation 
nationale afin de l'intéresser aux affaires 
du pays et de ne pas le laisser se plonger 
dans la mélancolie. Depuis un certain 
temps la maladie du prince avait pris un 
caractère Inquiétant. Lé gouvernement re-
doublait de soins et d'attentions; malheu-
reusement sa surveillance fut déjouée par-
de que le prince devait, être tenu jusqu'au 
bout dans l'ignorance de son mal. L'iné-
vitable s'est produit et toute la nation est 
dans le deuil. » 

En Arménie Au Canada 

rzeroum 
serait évacué 

Pétrograd, 4 février. — Le « Novuié 
Vrémia » croit tenir de bonne source 
la nouvelle de l'évacuation d'Erz-croum 
par les Turcs. 

En Angleterre 
La Baisse du Fret 

Londres, 4 février. — Le « Daily Chroni-
cle » constate une baisse soudaine et consi-
dérable sur le frêt pour l'étranger, notam-
ment à Tynside; pendant les deux derniers 
jours, le fret sur Gênes est tombé de 15 
sh., le fret sur Bordeaux de 3 sh. et sur 
Rouen de 2 sh. 

L'arrêt de l'embarquement du charbon 
est la principale cause de la baisse. 

L'Augmentation des Impôts 
Londres, 4 février. — M. Mac Kenna 

examine en ce moment un certain nombre 
de nouveaux impôts, car il croit fermement 
que les trais de guerre doivent être payés 
autant que possible sur les recettes de 
l'Etat. Beaucoup de nouveaux droits 
d'importation paraissent certains et quel-
ques-uns de ceux qui existent en ce mo-
ment sur les articles de consommation 
ordinaire, tels que les vivres, seront, pro-
bablement augmentés. 

De nouvelles augmentations de rincome-
tax et de la super-tax sont également à 
l'examen. 

Une Mission spéciale 
Londres, 4 février. — Le bureau de la 

presse annonce que lord Curzon. membre 
du cabinet, et le général sir Douglas Haig 
sont envoyés par le gouvernement on mis-
sion spéciale auprès du roi des Belges. 

Au Cameroun 
L'Avance 

des Colonnes françaises 
Londres, 4 février (officiel). — Cinquan-

te-huit nouveaux déserteurs des débris 
des troupes allemandes se sont rendus 
aux Français, avec leurs armes, à la fin 
de janvier, et on attend d'autres reddi-
tions, t 

De fortes colonnes fonçai ses s'avancent 
vers le sud, dans la direction de la fron-
tière de la Guinée espagnole. Une d'elles 
est déjà sur la rive gauche du Ntein. La 
colonne venue de Campo est signalée 
comme ayant déjà atteint Ngoa, à soixan-
te milles "du littoral. 

sur la Frontière de la Khodésia 
Londres, à février. — Un communi-

qué de l'Agence. Renier annonce 
qu'un combat a eu lieu en décembre 
à. Zombe, près de la frontière germano-
rhodésienne. Le poste occupé pat sept 
européens et quatre-vinQt-dix hommes 
de police rhodésienne a repoussé après 
une heure et demie de combat, deux 
cents Allemands armés de canons 
Maxims. 

En Allemagne 

Le Moral de l'Armée 
Pans, i février. — Voici, d'après do 

récents interrogatoires de prisonniers, 
des renseignements sur l'état actuel de 
l'atmée allemande. 

Au sujet du l'attitude et de la valeur 
des officiers, un briéonnièr déclare que 
les nominations de suus-ofticiers volon-
taires d'un an au grade de lieutenant se 
font sans que l'on tienne compte de la 
bravoure des candidats. Aussi la plupart 
de ces officiers sont-ils connus pour leur 
poltronnerie. Dès qu'un bombardement se 
déclanche, ils rentrent dans les abris. Les 
patrouilles auxquelles ils prennent part 
ill lemps en temp^ ne vont jamais très 
loin. I.e prisonnier, qu' en a conduit plu. 
sieurs en patrouille a toujours été arrêlé 
de bonne heure par eux, sous prétexte 
qu'il était inutile d'aller plus loin. 

A la cote 59, au sud d'Y près, notam-
ment, un officier, à peine arrivé au delà 
du réseau de fil de fer allemand, lui pro-
posa de retourner et de rendre compte 
d'observations fantaisistes qu'ils auraient 
faites. Il eut naturellement la croix de 
fer. Cette attitude des officiers n'échappe 
pas aux hommes. (Interrogatoire d'un 
prisonnier du 2I0e d'infanterie de ré-
serve.) 

Tous les hommes, même les Rhénans, 
en ont assez de la guerre. Ils se refusent 
à croire aux victoires allemande? que 
leur annoncent les chefs et lee journaux. 
Tout n'est que mensonge. (Wit werden 
doeh nur belogen.) 

Par des permissionnaires retour de 
Russie, ils ont appris que les nombreux 
canons pris aux Russes n'étaient que du 
Vieux matériel, des pièces démolies et 
hors d'usage. Tous, aussi bien Rhénans 
que Polonais et Alsaciens, sont très mon-
tés contre les officiers qui ne font que 
s'enivrer et punissent à tort et à travers 
pour la moindre pécadille : « Mieux vau-
drait tourner la crosse en l'air et s'en 
aller (zurrucklaufen) que de tirer sur les 
hommes d'en face qui ne nous ont pas 
fait, de mal 1 » 

Les Polonais et les Alsaciens sont sur-
tout maltraités et, sur ordre, soumis à 
une surveillance rigoureuse pour les em-
pêcher de déserter. Ils ne sont bons qu'à 
faire des corvées pénibles et désagréa-
bles.. Ëtaht donné cet état d'esprit des trou-
pes, il n'es» pas étonnant que les déser-
tions soient particulièrement redoutées. 
Des mesures préventives sont prises en 
conséquence. On a annoncé aux hommes 
que les déserteurs allemands, tout d'a-
bord bien accueillis et bien traités, afin 
d'en obtenir le plus de renseignements 
possibles, subissaient par la suite de très 
mauvais traitements, qu'ils étaient môme 
fusilles. Du reste, après la guerre, tous 
les déserteurs seraient rendus à l'Allema-
gne, où ils trouveraient le châtiment. 

Dès maintenant, des représailles se-
raient exercées sur les familles des déser-
teurs, dont la moindre serait la suppres-
sion de .toute allocation. Aussi les hom-
mes, presque tous mariés et pères de fa-
mille, se résignent-ils à leur situation pé-
nible dans la Crainte d'allirer des repré-
sailles sur les leurs. (Interrogatoire d'Un 
déserteur alsacien du 25e régiment de 
landwehr.) 

Les Rêfl 'xes des Succès russes 
Pétrograd, 4 février. — Les dernières 

victoires russes dans la région de Melaz-
cert promettent d'avoir un fâcheux contre-
coup sur toutes les prochaines opérations 
des Turcs dans la zone d'Erzeroum. Le 
riche butin consistant en approvisionne-
ments el équipements militaires de toutes 
sortes qui est tombé aux munis des 
Russes servait de source principale de ra-
vitaillement à l'armée qui occupait cette 
vaste étendue. C'est pourquoi l'ennemi 
devra attendre longtemps avant de pou-
voir renouveler ses stocks. 

Les troupes défaites qui s'abritent 
maintenant sous les forts d'Erzeroum 
semblent être condamnées à soulfrir de 
la faim et rester inactives. L'ennemi, 
après son désastre dans la région d'Erze-
roum, a fait les efforts les plus désespé-
rés pour se maintenir en contact avec 
Musch. C'est de cet endroit que la plu-
part des renforts ont été lires dans les 
derniers temps, et les Turcs y ont con-
centré de forts dépôts concernant l'inten-
dance. 

La bataille, qui s'est déroulée dans le 
triangle form'ê par Khrys-Kale, Cheullu 
et Melazgert, a duré plusieurs jours. L'en-
nemi, qui s'est enfui dans la direction de 
Khrys-Kale, a été poursuivi sans relâche 
par les Russes, jusqu'à ce que, les routes 
du nord lui étant coupées, il se retirât 
vers Mush avec une telle précipitation 
qu'il n'eut pas le temps de détruire les 
approvisionnements et les munitions. 

Les Turcs ont maintenant perdu l'Occa-
sion d'envoyer du sud des renforts à Er-
zeorum depuis la victoire russe dans cette 
région, et les nouvelles dispositions rus-
ses ont entièrement isolé re vaste dis-
trict de Musch, d'Erzeroum, et privé l'ar-
mée turque d'au moins deux divisions de 
troupes régulières qui ont été complète-
ment décimées et réduites à l'impuissan-
ce. 

En Perse 

La Situation 
redevient normale 

Londres, 14 février. •— Le nouveau ca-
binet formé à la fin de décembre est vive-
ment favorable à la cause des alliés et 
observe vis-à-vis des légations de Russie 
et d'Angleterre une attitude très amicale. 
La première mesure qu'a prise le prési-
dent du conseil a été de renvoyer le chef 
de la gendarmerie; on s'occupe actuelle-
ment de réorganiser celle-ci. Le commer-
ce reprend à Kamadan. 

Commentaires boches 
sur les Raids de Zeppelins 

Genève, 4 février ~~ Au sujet des der-
niers raids de zeppelin i sur Paris et en 
Angleterre, la « Gazelle de Voss » consta-
te que ce sont surtout les établissements 
formant le centre de la résistance dans la 
Grande-Bretagne qui ont été touchés. 

"Les résultats obtenus, ajoute le mê-
me journal, constituent la meilleure pres-
sion que l'on puisse exercer sur l'Angle-
terre, car les principaux touchés sont les 
membres des classes dirigeantes qui ne 
veulent pas de la paix. Ils appauvrissent 
le inonde pour s'enrichir. » 

Le h Loknl Anzeiger» déclare que, par 
l'importance des buts atteints, l'attaque 
des zeppelins est pleinement justifiée au 
point de vue militaire. 

Berne, 4 février. - Dans un article 
qu'il consacre ad dernier raid des zeppe-
lins sur l'Angleterre, k. journal » Bavris-
cher Kurier», organe des catholiques" ba-
varois, s'appitoie sur la mort des trop 
nombreuses personnes innocentes causée 
par les bombes allemandes parmi la po-
pulation civile. 

— 

Le Zeppelin naufragé 
aurait coulé 

Grirnsby, 4 février. -- Deux navires de 
guerre envoyés sur le point de chute du 
zeppelin sont rentrés après avoir fait de 
minutieuses recherches en cet endroit. Ils 
déclarent qu'ils n'ont pas trouvé trace du 
dirigeable. Il faut en Conclure que l'épave 
a coulé avec son équipnge. 

Bâle, 1 février. — L'agence Wolff an-
nonce que le dirigeable de la mâtine /-•/,') 
nest pas rentré d'un vovage de reconnais-
sance. 

La Minorité socialiste 
. Berne, 4 février. — Une assemblée âo-

zial-demokrate à Statdthngeii a approuvé 
1 attitude du député de la circonscription 
qui, au Reichstag, a voté contre les cré-
dits de la. guerre. 

A Breslau, lu police a interdit une réu-
nion où voulait oarler 1* démilé Bauar. 

En Russie 

Un Recul de trente Verstes 
Pétrograd, i février. — La vie est re-

devenue normale à Vileikâ, d'où, grâce 
aux derniers succès russes, les positions 
allemandes ont dû reculer de trente vers-
tes 

DES REPRESAILLES 
Pétrograd. 4 février. — En réponse au 

raid aérien des Allemands sur Dvinsk, 
les aviateurs russes ont bombardé vio-
lemment les bâtiments militaires de Po-
newiesh. Ils ont. ensuite détruit sur un 
long parcours la voie ferrée et fait sauter 
un train de munitions. 

LES BANQUES 
RETOURNENT A LEMBERG 

Genève, 4 février. — La Banque de Ga-
licie et te Crédit galicien qui avaient trans-
féré leur siège de Lemberg à Cracovie, 
sont retournés à Lemberg sur l'ordre du 
gouvernement. 

du Parlement 
OU.av,';-:, i février. — La Chambre siè> )^ 

geait tuer soir lorsque le feu a éclaté, .ef 
ministre de l'agriculture et un député >nf 
été grièvement" brûlés. 

La cause de l'incendie est ignorée. Maisf 
le député Mac Lean a déclaré qu'il rmnble 
que l'incendie est le fait d'une explosion 
due à la malveillance. Le feu a commencé 
dans lu chambre de lecture, qui est ♦em-
plie de paperasses, est couverte >- pan-
neaux de bois La salle fut immédiatement 
un brasier ardent. Le bâtiment •Hant em-
pli de fumée, de nombreux députés perdi-
rent connaissance. Le sauvetage fut donc 
difficile. 

La femme du speaker dut sauter d'un» 
fenêtre haute de sept mètres dans le filet) \ 
de sauvetage. Ses enfants ont été égale-
ment sauvés, mais difficilement. A vingt-' 
deux heures, le bâtiment semblait con--
damné, la toiture s'est écroulée. Le vent/ 
du nord activait l'incendie. 

Lorsque le feu éclata dans le Parlement 
canadien, la famille et les invités du spea-
ker ont tenté de s'échapper et y ont 'us-
si, sauf deu.. dames qui ont été suffoquée* 
par la fumée; les cadavres ont été "ctroa-
vôs. 

La seule personne présente dans 5 ca-
binet de lecture était une dame consultant 
les collections. Elle a raconté qu'elle vit 
une grande étincelle et aussitôt après 'es ^ 
journaux empilés ont pris feu. La tétona-
tion fut très faible. Les policemen d ser-
vice ont essayé vainement d'éteindre le feu! 
avec des extincteurs. 

Une trentaine de membres seulement as-' 
sistaient à la séance'. La fuite a été ra-
pide. Le député que l'on croyait < :spain 
a été retrouvé sam et sauf. Une inique! 
se paidui dans la galerie publique, matât 
il n'y eut aucun accident. Les efforts ra-1 

pides des pompiers ont été inutiles, -a 
feu s'étendit h la Chambre des députés, et 
à la Chambre du Sénat. 

A trois heures du matin, le feu a etô f-
maîtrisé. Les dégâts sont évalués a un I 
million de livres sterling. . 

Les victimes signalées jusqu ici sont 
Mines Bray et Morin qui ont été asphy-
xiées et trois hommes employés dans le 
bâtiment qui ont été surpris par l'écrou-
lement de la tour Nord. 

MM. Law, député de Yannoutth, dans la 
Nouvelle-Ecosse, et Lapland, greffier en 

icond de la Chambre des commune-, om 
disparu.  « 

En Hollande 
 — 

La Contrebande 
Amsterdam, 4 février. — On vient d« 

découvrir une grosse affaire de contre-
bande qui se pratiquait au moyen du 
système bien connu des lettres recom-
mandées. L'expéditeur de ces lettres re-
commandées envoyait régulièrement cha^ 
que jour des centaines de ces lettres, 
contenant du caoutchouc, qui coûte en 
Hollande de 4 à 5 florins le kilo, et qui coû-
te à Vienne 30 et 35 florins le kilo. Pouf 
l'expédition de ces lettres recommandées, 
l'expéditeur avait à payer pour chacune 
d'elles de 2 à 3 florins de taxe postale; de " 
sorte que sur chaque kilogramme -— on j 
estime qu'il expédiait plusieurs centaines^ 
de kilos par jour — le contrebandier ga^ 
gnait de 20 à 25 florins par kilo. 

D'après des renseignements, ces frau-
des se pratiquaient déjà depuis le début 
de la guerre. Les enveloppes portaient la 
nom de M Liebert Meyerhoff, saus au-
cune autre indication d'adresse. 

Une souricière a été organisée, et on * 
pu se rendre compte qu'une personne ve-
nait régulièrement acheter de grandes 
quantités de timbres - poste. On se rendit 
ainsi compte qu'un jour le fraudeur on 
Un de ses acolytes vint en acheter pour 
300 florins, puis un autre jour, pour 245 4 
florins. Tous ces derniers envois ont été"•" 
arrêtés, mais le coupable, invité par la di< 
rection de la poste à venir se présenlei! 
au bureau pour rentrer en possession 
des enveloppes frauduleuses, ne s'est pa» 
présenté. 

En Norvège 

Le Traité de l'Intégrité 
Christiania, 4 février. — Le Parlement 

norvégien a repoussé par 115 voix contre 
18 la proposition des socialstes de dé-
noncer le traité de novembre 1907 par le-
quel l'Allemagne, la Russie, la France et 
l'Angleterre garantissent l'intégrité de la 
Norvège et dont le délai de dénonciation 
expire le 6 février prochain. 

En Portugal 
Le Ca'me est revenu 

Paris, 4 février. — Des information! 
transmises aux journaux espagnols con- ,% tinuent d'annoncer de nouveaux désordres ? 
à Lisbonne et dans diverses autres villes 
portugaises. 

Le ministre du Portugal à Paris a té-
légraphié à son gouvernement qui lui « 
répondu que l'es troubles signalés pat 
suite du renchérissement des vivres n'ont 
pas eu de suites. Les informations repro-
duites maintenant dans les journaux es-
pagnols ne semblent donc être que des 
détails rétrospectifs télégraphiés comme 
des faits nouveaux dans un but tendan-
cieux. 

NOUVELLES DIVERSES ' 
Grave Incendie 

Paris, 4 février. — Ce soir, un violent 
incendie a éclaté dans une usine, de fonte 
de graisse el de suif, 29, rue des Ecoles, 
à Pantin Les pompiers de Paris y ont 
envoyé quatre fourgons-pompes, et le co-
lonel s'est rendu sur les lieux. Le feu a 
été circonscrit. 

Il n'y a pas d'accident de personne. Les 
dégâts sont considérables. 

Une Souris d Hôtel 
Paris, i février. - Lu huitième cham-

bre correctionnelle a condamné aujour-
d'hui à quatre ans de prison une souris 
d'hôtel, Estelle Carpentier, âgée de vingt-
huit ans, qui a commis plus de cinquante 
vols importants dans les grands hôtels de 
Paris. La femme Carpentier est une pro-
fessionnelle qui a été condamnée plusieurs 
fois. 

La Catastrophe de Saint-Denis 
Mort des Suites de ses Blessures 

Paris, 4 février. - M. Forget, cinquante 
deux ans, cultivateur à Juilley (Manche), 
blessé grièvement dans le déraillement du 
rapide Calais Paris, et qui avait été trans-
porté à l'hôpital de Saint-Denis, est mort 
cette nuit. 

On Féraillemenf à Çoi on^es 
Genève, 4 février'. — Un convoi de blé 

composé entièrement de wagons de'che-
mins de fer fédéraux, venant de Toulon 
et se dirigeant sur la Suisse, a déraillé, 
hier jeudi, tyi gare de Collonges, port de 
l'Ecluse. Les dégâts sont considérables. 
Sur vingt-neuf wagons qui composaient 
le convoi, dix-neuf sont, considérés comme 
hors d'usage: quatre ont été réduits en 
miettes. Une énorme quantité de blé, soit 
le chargement de quatre wagons, est per-
due. Les dix wagons restés intacts sont 
arrivés à Genève jeudi, à midi. 

L'accident a été occasionné par la rup-
ture d'un attelage qui s'est produite au\-
deux tiers du convoi. 

Contre la hausse de la Vimiz 
UNE NOUVELLE BOUCHERIE A TROYES 

Troyes. 4 février. - Le Conseil munici-
pal de Iroyes, après une discussion sur la 
vie chère, a pris aujourd'hui, pour en-
rayer ses effets, ta délibération suivante . 

» Une boucherie sera immédiatement 
ouverte, place Sainl-Hcrny, par un parti-
culier, sous le patronage de la ville et le 
contrôle de la municipalité. Le tenancier 
désigne, M. Brière, agira à ses risques et 
périls, sans participation financière ni 
responsabilité de la ville. Un agent comp-
table du service municipal contrôlera les 
prix d'achat, et de vente, en accordant un 
bénéfice raisonnable à l'exploitation. » 

Le but du Conseil municipal est de faire 
par ce moyen fléchir les prix de vente 
Anm les autres boucheries. 

Tempête sur la Côte bretonne 
Douariienez, -i février. - Depuis quel' 

ques jours, une violente tempête, un-om-' 
pagnée d'une pluie diluvienne, s'est abat-f 
tue sur nos côtes, empêchant les teaux 
de pêche de sortir. On ne signale jusqu'à 
présent aucun naufrage dans les parages. 

Mort de M. de Lanjuinais 
Brest, 4 février. On annonce la mort 

à l'âge de quatre-vingt-deux ans de M. de 
Lanjuinais, ancien député rovaliste du 
Morbihan. 

Le comte de Lanjuinais ne s'était pas 
représenté aux dernières élections législa-
tives pour raisons de santé; il fut rempla* 
cé par son gendre, le comte de Lu Ville» 
boisnet. 

Les Aventures 
du Capitaine irlandais K éber 

Londres, 4 février. — Samedi, on annon» 4 
çait officiellement en France la mort du 
capitaine Jean Klêber, qui s'était déjà tait 
remarquer sous le non, du fameux u&nfyt 
ral révolutionnaire, pour lequel il profes-
sait une vive admiration. I! était en réalité 
le (ils d un commerçant de Belfast, un; 
des cheis du parti unioniste irlandais et 
son parti le désavoua pour avoir exprimé 
trop etiérgiquement ies sentiments natio-
nalistes intransigean's. 

U y a une vingtaine d'années, il vint à Pa-
ris, s engagea dans la légion étrangère, 
servit dans 1 Afrique du Nord, et en 1897 
accompagna te commandant Marchand a 
I-achodu Plus tard, il se joignit aux 
Boers, devint pendunt ia guerre comman-
dant du corps du lland, montra une 
grande bravoure et une habileté considé-
rable eu taisant prisonnier lord Methuen. à 

Après avoir repris du service pour la f 
I-rance en Atrique du Nord, croyant que-
la guerre était imminente entre l'Angleter-
re et l'Allemagne, il s'engagea dans l'ar-
mée allemande sur les instances de sa' 
femme, qui fiait Allemande. L'Allemagne 
ayant en 1911 menacé d'attaquer la Fran-
ce, U se retira de l'armée allemande et sa 
femme obtint le divorce. 

Au début de la guerre actuelle, il 'rejoi-
gnit 1 armée, française, y reçut les galon* 
d ofucier et lui attaché à une unité de for-
mation nouvelle qui fut dirigée vers lai 
frontière belge pour s'opposer à la ruée; 
allemande. Après la perte de Charleroi, 
te sort d'un important détachement an- À 
glais dépendait de la rapidité du cominai» r 
dont français à prévenir son collègue an« 
glais de la nouvelle disposition rfrs forces 
françaises; pour porter le message aux li« 
gnes britanniques, il fallait traverser les 
positions ennemies . Kléhcr s'offrit pouf, 
remplir celte mission. Après deux jours 
d'extraordinaires aventures, il revint 
sous le déguisement d'un paysan français 
idiot. A son arrivée dans les "lignes anglai< 
ses. te Commandant anglais l'ayant invité 
à dlflêr, Kléber lui répondit qu'il n« J 
pouvait s'asseoir à la table des enhemisi r> 
de son pays. Les officiers, surpris, lui r&p* 
pelèrent que la France et la Grande-Bre* 
Ligne étaient alliées Kléber répliqua 
alors : r, Oui, Messieurs. l'Angleterre est 
alliée de la Fran.ce, mais ennemie de l'ir-

J 



DÉPÊCHES p^E_LA JOURNÉE 
tes Raids des Zeppelins 

EN FRANCE 

Enquête sénatoriale 
Paris 4 février. - La commission séna-

toriale désignée pour procéder à une en-
SSrit S

Pt
r
aieSKat aqU6S des zePP<^ns sur Pans et sa banlieue, composée de MM 

Gaston Memer, Paul Doumer, Paul 
uïï™%nenry Ch,ûro^ Chark* HÙmbert, Henry Beranger, Lucien Cornet, Gervais 
Gavini, Cazeoeuve, Poirson et Chabert 

Vsest rendue dans la région intéressée, et 
*ey est acquittée de M, mission 

Elle était accompagnée du général Cler-
gene, adjoint au gouverneur militaire de 
Pans, ainsi crue du capitaine de vaisseau 
bènes, chef de service des aéronefs 
v..!}6!1?16 S? ̂ Xin' la commission a décidé 
d établir dès demain le procès-verbal de 
son enquête et de le présenter avec ses 
conclusions et propositions à la commis-
sion de l'armée. 

On découvre une NouvelleBombe 
Paris 4 février. — Une nouvelle bombe 

non explosée a été découverte en Seine-et-
-©îse dans un verger. Il fallut opérer avec 
a intimes précautions pour déterrer cet 
engin, enfoncé à une profondeur de deux 
mètres. On dot creuser des tranchées pour 
mirer le projectile et le désamorcer avant. 
L engin pèse une soixantaine de kilos. 

A SALONIQUE 

Saionique, 4 février. — La récente in-
cursion d'un zeppelin n'a causé que onze 
morts, dont un soldat français et un soldat 
anglais et une quarantaine de blessés. Les 

-•^ictimes sont des israéiites et des Grecs, 
lia plupart réfugiés. 

Une bombe a endommagé légèrement la 
mosquée. Celle qui a incendié l'entrepôt 
grec y a brûlé pour 5 millions do francs 
;de sucre, de café et d'huile appartenant à 
Une banque allemande qui avait fait des 
bvances sui ces denrées (sic). 

Le zeppelin semble avoir visé la ville 
iafin de terroriser la population. Deux 
maisons ont été réduites en miettes. D'au-
tres ont eu leui façade partiellement dé-
molie ou leurs fenêtres et leurs portes ar-
Irachées. 

w Saionique, 4 février. — Le zeppelin qui 
Trint lancer des bombes sur la ville en 
lança une sur la forteresse de Top-Hane, 
occupée par les troupes grecques, sans 
«auser d'autres dégâts que des trous en 
ïerre; deux autres bombes, sans plus de 
résultat, furent lancées contre les poudre-
ries et la caserne grecque de Mieitenlick. 

Athènes, i février. — Deux zeppelins 
ont été aperçus la nuit dernière à proxi-
mité de la frontière grecque, mais ils ne 
ise sont pas hasardés au-dessus des lignes 

, françaises. 
'IN TROPHEE ALLEMAND 

CHEZ LES SALONICIENS 
% Saionique, 4 février. — Un aéro alle-

mand du genre oviatik, qui avait été cap-
turé avec l'officier et te sergent qui ie 
montaient, a été amené à Saionique, ou il 
R été exposé publiquement devant les ma-
gasins brûlés par les bombes du zeppelin 
qui survola la ville récemment. Une foule 
Énorme est venue contempler ce trophée. 

■o . 

Un Vapeur anglais coulé 
par un Zeppelin 

Hartlepool, 4 février. — Mardi soir, un 
zeppelin a coulé le vapeur Franz-Fischer, 
rie 957 tonnes, qui allait de Hartlepool à 
ÎMiidres. Treize hommes se sont • jés. 
ir y a trois survivants, qui ont été re-
cueillis par un vapeur belqe. 

Le Franz-Fischer, ancien navire pris aux 
'Allemands, servait de charbonnier cabo-
kur. 

Le Zeppelin coulé 
Jeudi, un petit navire arrivait à Grims-

by et disait avoir vu un zeppelin en perdi-
tion. Le chef mécanicien du bateau ex po-
res qu'à l'aube, mercredi, l'équipage aper-
çut des signaux faits à l'aide d'une lampe. 
'Aussitôt le capitaine se dirigea vers la 
lumière el trouva un zeppelin, le « L.-19 », 
en perdition Les nacelles étaient submer-
gées et une partie de l'enveloppe flottait 
au-dessus de l'eau. L'équipage du zeppe-
lin avait cherché, avec des cordes fixées 
à la partie supérieure de l'enveloppe, à 
empêcher l'échappement du gaz. 

Huit Allemands furent aperçus, mais, 
après que le bateau se fût approché, d'au-
tres Allemands apparurent, ce qui formait 
on groupe d'environ 20 personnes. On en-

Y tendait des coups à l'intérieur de l'enve-
' loppe. Il esl certain qu'on cherchait à fai-

te des réparations. 
Le commandant du zeppelin demanda 

feu capitaine du chalutier de le prendre à 
Éon bord Plusieurs hommes de l'équipage 
crièrent plusieurs fois : « Sauvtez-nou^ ! 
sauvez-nous ! » Le capitaine se trouvait 
dans une situation difficile. Son navire 
fetaif petit et son équipage ne comprenait 
nue quelques hommes Prendre à son bord 
20' ou 30 Allemands aurai! créé des diffi-
cultés: cependant, si leur position avait 
été précaire, il n'aurait pas hésité à agir 
avec humanité. 

La question se résolut d'elle-même. Il 
n'y avait pas de danger one le zeppelin fit 

Wanfrage immédiatement et entièrement. 
Te capitaine parti! immédiatement pour 
Grimshy afin d'expliquer la position de 
l'aéronef aux autorités, dans le but d'obte-
nir les secours nécessaires. 

Abattu par les Hollandais 
Londres, 4 février. — De La Haye, on 

annonce que, dans la matinée du ter fé-
vrier, une batterie hollandaise avait ou-
vert le feu sur un zeppelin qui volait assez 
bas pour qu'on pût lire son numéro, c'é-
tait le « L. 19 ». Or, ce numéro « L. 19 », 
nue les officiers hollandais ont lu avec 
Jeurs jumelles sur le zeppelin qu'ils ont 
■fbnonné, c'est aussi celui qu'ont lu sur 
l'épave rencontrée en mer les pêcheurs de 
.Grimsby. 

"e serait donc à des canons hollandais 
que reviendrait Vhonneur d'avoir abattu 
le dirigeable criminel comme il rentrait au 
repaire. 

Mesures de Défense en Angleterre 
Londres, 4 février. — On croit savoir 

nue le gouvernement va prendre diverses 
mesures au sujet du raid aérien de lundi 
dernier, et que les différents services de 
défense contre les incursions de ce genre 
tonl preuve une grande activité. 

Lord Rnsebery, dans une lettre adres-
sée à un journal, se prononce en faveur 
de représailles.  . » ■ 

Dans les Balkans 
LE BOMBARDEMENT DE PETRITCH 
Saionique, 4 février. — Les dernières 

nouvelles reçues confirment- que les dé-
gâts causés par le bombardement des 
aviateurs français sur Petritch ont été 
considérables. 

LA TERREUR EN DALMATIE 
Londres, 4 février. — Le correspondant 

du « Daily Tetegruph » à Milan, dit que les 
k Autrichiens font régner la terreur en Dal-

matie. où les villages sont comme morts. 
On pend, à Cattaro, les femmes et les 
jeunes gens, sous prétexte de trahison. Ce 
régime de terreur s'étend maintenant au 
Monténégro, où ont lieu chaque jour des 
pendaisons. Les prisons sont pleines 
d'hommes et do femmes accusés d'espion-
nage: des soldats austro-allemands en élat 
d'ivresse parcourent les rues en molestant 
les habitants 

NOUVELLE? EXIGENCES DE LA 
BULGARIE 

Athènes, 4 février. — Un désaccord au-
vrait surgi entre 1 Allemagne et la Bulg.i-

Mrie au sujet de l'attaque contre les alliés 
■ en territoire hellénique. La Bulgarie ob-
jecterait que cette attaque n'était paa pré-
vue dans le tftalté d'alliance germano-bul-
gare, et refuse de marcher sans promesse 
de nouvelles compensations. 

UN STEEPLE-CHASE 
Saionique, 4 février. - Plusieurs oW» 

tiers français ont pris part à un stêeple-
chase organisé par les troupes britanm-

'<% 1UeS' BULGARES REMPLACES 
Saionique, 4 février. - Deux régiments 

«acédo-bulgares qui occupaient a région 
au nord du lac de Doiran ont ele rempla-
cés par deux régiments allemands a la 
suite du raid des avions français sur 
PazarlL 

L'Olyssée de l'a Appam » 
New-York, 4 février. — Sir Edward Me-

rewether, ancien gouverneur de Sierra-
Leone, qui se trouvait à bord de V « Ap-
pam», a raconté au correspondant le 
1' « Evening News» les aventures extraor-
dinaires auxquelles il assista. Voici les 
passages les plus intéressants de son ré-
cit : 

« Quand nous aperçûmes le « Mœwe » à 
l'horizon, il mit en panne, déployant son 
pavillon à la corne d'artimon, ce qui était 
un signal de détresse indiquant -u'il ne 
pouvait plus gouverner. Le capitaine Hnr-
rison, le prenant pour un cargo i. glais. 
modifia sa direction pour s'en rapprocher. 
A l'arrière, son pavillon retombait en plis 
lourds. Nous découvrîmes plus tard que 
ce pavillon était maintenu dans cette po-
sition par des poids. Tous, nous crûmes 
que c'était l'Union Jack. En réalité, c'*5 

tait le pavillon de la marine impériale il 
lemande. 

«Quand 1' «Appam» fut à moins de 
200 mètres du navire étranger et eut ar-
rêté ses machines, une transformation sou-
daine se produisit dans l'apparence de ce 
navire, et nous en fûmes tous saisis. Les 
bastingages arrière et avant, qui avaient 
paru jusque-là absolument pleins, dispa-
rurent comme par magie. Plus tard, nous 
apprîmes qu'ils étaient constitués de la-
melles d'acier disposées en accordéon et 
disparaissant dans des rainures par une 
simple pression d'un bouton placé sur la 
passerelle. En même temps, les supei'-
structures,que nous prenions pour des pos-
tes de pont, se rabattaient, dévoilant des 
batteries de canons. Je comptai ''eux ca-
nons montés à I avant, quatre à l'arrière 
et un sur la dunette. Leur calibre me pa-
rut Atre de 4 à 6 pouces. 

»Au moment où ce changement ■ vue 
se produisait, un des canons avant tonna, 
et un obus passa en sifflant au-dessus du 
pont de I' <i Appam ». Tous les canonniers 
servant ces canons devaient avoir été ac-
croupis derrière les abris d'acier, car, su-
bitement, tous se trouvèrent à leur poste, 
et aussitôt les canons furent démasqués. 

» Nous avions, nous, un canon i trois 
pouces monté à l'arrière, mais, naturelle-
ment, il ne pouvait être d'aucun i âge. 
Nous étions pris, et sans possibilité de ré-
sister. 

» Les Allemands commencèrent à parle-
menter par mégaphone. Le capitaine Har-
rison reconnut franchement que nous 
avions à bord un certain nombre de pri-
sonniers alterna* ds emmenés en Angleter-
re pour y être internés. Aussitôt, une em-
barcation contenant le lieutenant Berg et 
vingt et un matelots déborda du croiseur. 
Cet équipage de prise monta à notre bord. 
Sc-r- premier acte fut ue libérer les prison-
niers allemands, de les armer de fusils 
et de revolvers, et de leur confier notre 
garde. 

» Berg emmena Marri son et tous les of-
ficiers de 1' « Appam » à bord du croiseur, 
où une conférence eut heu. Après quoi, 
ils furent ramenés sur l' « Appam ». Alors, 
commença le transfert sur V « Appam » 
des prisonniers du croiseur. 
La Belle Défense 

du « Clan-Macl avish » 
» Ce navire nous fit escorte pendant 

deux jours, au cours desquels nous eûmes 
l'occasion de le oir en action. U était à 
environ trois milles de nous quand le 
« Clan-Mactavish » parut à l'horizon. Nous 
poursuivîmes notre route, mais le croiseur 
se dirigea droit sur le « Clan-Mactavish », 
après avoir repris l'apparence d'un cargo 
inoffensif qui nous avait trompés. Mais, à 
bord du « Cjan Mactavish », on dut soup 
çonner sôn identité véritable, car un coup 
de canon fut tiré, et l'obus vint tomber à 
50 pieds seulement de l'arrière du croi-
seur. 

» Alors, une transformation soudaine 
s'opéra encore sous nos yeux : les Alle-
mands envoyèrent une bordée de leurs ca-
nons en plein sur le « Clan-Mactavish », et 
un combat splc 'ide s'engagea, qui dura 
une demi-heure. 

» Nous admirâmes le courage avec le-
quel les Anglais, avec leur unique petit 
canon, soutinrent cette lutte inégale. Fi-
nalement, les Allemands tancèrent deux 
torpilles avec les tube montés sur leur 
avant. Le « Clan-Mactavish » donna aussi-
tôt de la bande et disparut rapidement 
sous les flots. 

» Les Allemands mirent aussitôt des em-
barcations à la mer, et quatre Anglais fu-
rent ramenés grièvement blessés, mais 
encore prêts à se battre. Nous ne pûmes 
pas résister au désir de pousser trois 
hourras pour ces braves. 

» Dans la nuit qui suivit, le croiseur al-
lemand nous quitta. En que) point étions-
nous alors '? Vers où se dirigea le croi-
seur ? Nous l'ignorons. Nous nous trou-
vâmes, le 1er iemain, seuls, sans un na-
vire à l'horizon. » 

L'Identité du Corsaire 
Londres, 4 février.— Le navire allemand 

qui a capturé 1' « Appam » serait le stea-
mer britannique « Lapwing», appartenant 
à la Compagnie des chemins de fer an-
glais. Le « Lapwing » se trouvait dans un 
port allemand au moment où commencè-
rent les hostilités. Depuis, il aurait été 
transformé en croiseur armé. 
Il portait les Couleurs suédoises 

New-York, 4 février. — Le capitaine de 
IV Appam » déclare ignorer l'identité du 
corsaire allemand qui a pris ce navire, 
mais il affirme que ce corsaire avait les 
couleurs suédoises peintes sur son flanc. 

Ce n'est pas un Précédent 
Washington, 4 février — On sait qu'on 

a invoqué pour l'affaire de V « Appam » le 
précédent d'un navire russe qui, pendant 
la guerre de brimée, fit escale à San-Fran-
cisco avec des prisonniers anglais à 
bord, sans que les autorités américaines 
exigeassent leur mise en liberté. A cette 
thèse, l'ambassadeur de Grande-Bretagne 
répond que l'inclden' en question s'est pro-
duit avant la Déclaration de Paris et avant 
les Conventions de La Haye, et, par con-
séquent, ne constitue pas un précédent. 

Prise de Guerre 
New-York, 4 février. — On annonce 

que r « Appam » est déclaré prise de 
guerre. 

Aux Etats=Unis 
Mystérieux Aéroplane sur une Usine 

Wilmington (Etat de Delaware), 4 fé-
vrier. — Un mystérieux aéroplane a sur-
volé la manufaclure de poudre Dupont, 
qui travaille pour les allies. 

Le Mark baisse toujours 
à New-York 

New-York, 4 février. — Le cours du 
mark, hier, est descendu à 73 5/8 cents 
contre 74 — pour \ marks — soit 18 
3 8 cents contre 18 12 cents le mark. 

Les offres des pays neutres conti-
nuent à prédominer. 

N. B. — Le cours enregistré hier à New-
York est le plus bas qui ait jamais été 
coté, et ce n'est pas fini. 

En Chine 
Pékin, 4 février. — On affirme dans les 

milieux monarchistes chinois que les trou-
pes de Kouang-Si demeurées fidèles au gou-
vernement central, ont pénétré plus avant 
dans le Yunnan et ont occupé la ville de 
Mengtze, qui a une valeur stratégique de 
premier ordre. 

Si cette nouvelle était vraie, il n'est pas 
douteux qu'elle aurail une importance con-
sidérable. Toutefois, l'inspecteur général 
des douanes chinoises assure que les 
télégrammes officiels qu'il a reçus des 
stations du Tonkin et de la frontière de-
puis. quarante-huit heures ne font nulle-
ment mention de cette occupation, et il 
considère, en conséquence, qu'il y a lien 
d'envisager que l'état de choses demeure 
encore dans le « statu quo ». 

 » 

Pas de Congrès des Etats neutres 
en Espagne 

Lundi es, 4 février. — On sait que le 
' comte de Romanones a déjà opposé un 
' démenti à la nouvelle d'un Congrès des 

Ètàtâ neutres qui se tiendrait pro-
chainement en Espagne. Interviewé à ce 
sujet par le correspondant du « Daily Te-
legraph », le président du conseil espa-
gnol n précisé ainsi sa pensée : 

i< On ne doit, pas oublier, a-t-il dit, que, 
pour une intervention amicale, l'opportu-
nité du moment où elle se produit est tou-
jours déoisive. Or, pareille opportunité ne 
s'est pas encore présentée. » 

6n Angleterre 
LE SERVICE OBLIGATOIRE 

DES CELIBATAIRES 
Londres, 4 février. — Une proclama-

tion royale fixe au 10 février l'entrée 
en vigueur de la récente loi militaire 
imposant aux célibataires l'obligation 
du service militaire. Il en résulte que 
les demandes d'exemption doivent être 
faites avant le 2 mars, devant les tribu-
naux constitués « ad hoc ». Parmi les 
exemptions de droit figurent certaines ca-
tégories de publicistes qui seront désignés 
par les Associations principales de presse. 
Sont également exemptés, les infirmiers 
des hôpitaux et des maisons de santé., 

LA PETITE GIRONDE 

Sur les Allées de Tourny, à Bordeaux 

fll Lloyd George parle 
aux Travailleurs anglais 

Londres, 4 février. — M. Lloyd George, 
de retour de France, a fait devant des ou-
vriers travaillant aux munitions un dis-
cours dans lequel il a dit en substance : 

« J'ai discerné partout sur le front de 
France le même esprit de courage, la mê-
me résolution d'écraser une fois pour tou-
tes le pouvoir tyrannique qui cherche à 
mettre l'Europe en esclavage. Les troupes 
font tout ce dont est capable la puissance 
humaine. Elles ne demandent qu'une 
chose : les munitions nécessaires pour 
remporter la victoire. 

» La guerre a r« ndu le pavs plus alerte, 
sa jeunesse plus vigoureuse. John Bull ra-
jeunit, et je sais que les travailleurs ne 
tromperont pas l'espérance de nos braves 
qui se sacrifient pour eux dans les tran-
chées. » 

Le Kaiser et le Kronprinz 
convaincus de Meurtre 

avec Préméditation 
Londres, 4 février. — La Cour centrale 

criminelle, après avoir examiné le résul-
tat de l'enquête relative au raid des zep-
pelins sur le Staffordshire, qui a causé la 
mort de treize personnes, a rendu aujour-
d'hui son verdict : 

Le kaiser, le kronprinz et VAllemagne 
sont convaincus de meurtre avec prémédu 
lation. 

Envoyé spécial de l'Italie 
à Londres 

Une Mission d'Ordre économique 
Rome, 2 février. — Le gouvernement ita-

lien vient d'envoyer à Londres en mis-
sion spéciale le baron Mayer des Plan-
ches. L'ancien ambassadeur d'Italie à 
Constantinople, muni de larges pouvoirs, 
devra intervenir auprès du cabinet anglais 
pour qu'il soit apporté d'un commun ac-
cord quelque remède à la situation écono-
mique de l'Italie. 

Celle-ci, de fait, n'est pas brillante. La 
lire perd sur les marchés neutres de 25 à 
30 % de sa valeur. Le charbon, qui vient 
d'Angleterre, arrive dans les ports italiens 
surchargé de frais anormaux. De nom-
breuses industries chôment de par la 
cherté du combustible. Les solfatares de 
Sicile menaoent de fermer leurs portes, ce 
qui jetterait sur le pavé plus de 50,000 ou-
vriers et toutes les marchandises, denrées 
alimentaires ou matières premières, ont 
subi une augmentation énorme qui pèse 
lourdement sur les énergies du pays. 

L'a question la plus aiguë que devrait 
résoudre le baron Maver des Planches, est 
celle des frets maritimes. Ils ont fait un 
bond formidable Alors qu'en 1914 on 
payait 8.8 shellings par tonne de char-
bon pour le trajet type Cardiff-Gênes, on 
est arrivé aujourd'hui à un fre' qui varie 
de 75 à 90 shellings, c'est-à-dire abstrac-
tion faite de la perte pour le change, 100 
à 110 lires par tonne. Un cri d'alarme s'é-
lève donc de toutes les parties du royaume, 
puisque l'industrie italienne vit à peu près 
exclusivement de charbon anglais, et com-
me l'Angleterre possède la maîtrise des 
mers, c'est elle seule que l'opinion italien-
ne a rendue responsable de ce triste élat 
de choses. 

» 

L'Emprunt italien 
Rome, 4 février. — Le total des sous-

criptions à l'emprunt national 5 % enre-
gistré au bureau du consortium, s'élève 
au 31 janvier à la somme de 2 milliards 
410 millions de lires. La souscription sera 
close le 1er mars. 

Les Russes avancent 
en Perse 

Téhéran, 4 février. — Les Russes 
avancent rapidement à travers le pays. 
Ils ont atteint Kashan le 2 janvier. 

Incendie au Parlement canadien 
Ottawa, 4 février. —- Un incendie s'est 

déclaré hier soir dans la salle de lecture 
du Parlement. Les députés se sont sauvés 
avec difficultés. Le bâtiment serait tota-
lement détruit. 

Un Steamer suédois échappe 
à un Torpilleur allemand 

Stockholm, 4 février. — Le steamer sué-
dois « Titania » a failli être éperonné mar-
di par un torpilleur allemand Grâce à une 
manœuvre habile et rapide, il a pu s'é-
chapper n'ayant que quelques légères ava-
ries.  * 

A l'Hôpital néerlandais 
de Paris 

M. le consul des Pays-Bas à Bordeaux 
nous communique l'information suivante : 

« Le Président de la Bépublique, accom-
pagné du général Duparge, chef de sa 
maison militaire, et du colonel de Prieux, 
officier d'ordonnance, visita le 26 janvier 
dernier l'ambulance néerlandaise du Prô-
Catelan, an Bois de Boulogne. 

» Il y fut reçu par le chevalier de Stuers, 
ministre des Pays-Bas, et le conseiller de 
légation M. Schmolck; par le chirurgien-
chef de l'ambulance, le docteur Bierene de 
Haan, et le personnel, ainsi que par le re-
présentant du ministre de la guerre, par 
le préfet de la Seine, le président de la 
municipalité de Paris et par le préfet de 
police. 

» Le président s'entretint avec chacun 
des cent quinze blessés et exprima sa sa-
tisfaction de l'excellente organisation et 
direction de l'ambulance par le docteur 
Bierens de Haan, et sa reconnaissance de 
la grande générosité des donateurs hol-
landais. 

» L'ambulance peut recevoir pour le 
moins deux cents blessés; son personnel 
compte cinq chirurgiens et un grand nom-
bre d'infirmières, toutes hollandaises. » 

Sévère Répression 
pour Propos antipatriotiques 

Paris, 4 février. — Dans un débit de vin 
de la rue Grenéta, M. Barusta, industriel 
à Paris, rencontrant un soldat qui allait 
regagner le front, lui tenait ce langage : 

« C'est malheureux de aire tuer tant de 
gens. Si Guillaume entrait à Paris, il nous 
écraserait, et la guerre serait finie. » Puis, 
apostrophant directement le soldat, il 
ajouta : « Tu es trop lâche. Tu ne devrais 
pas partir. » 

Pierre Barusta, qui a été réformé, a 
comparu devant le conseil de guerre pour 
provocation de militaire à la désobéis-
sance U s'est vivement défendu contre 
l'accusation dont il était l'objet, en protes-
tant de la sincérité de ses sentiments pa-
triotiques. Le conseil l'a condamné à cinq 
ans de prison et 2,000 fr. d'amende. « 

L'Affaire dn Sant-dn-Tarn 
Albi, 4 février. — Le directeur-adminis-

trateur de la Société anonyme des hauts-
fourneaux, forges et aciéries du Saut-du-
Tarn, ayant fait connaître que la Société 
renonçait au bénéfice de ses contrats et 
mettait ses ateliers à la disposition du 
ministre de la guerre le secrétaire d'Etat 
aux munitions a délégué le capitaine Por-
cerin pour diriger les ateliers d'Albi et de 
Saint-Juéry. 

L'expertise des obus mis sous scellés 
par le parquet d'Albi. ordonnée par le 
conseil de guerre de Montpellier, com-
mencera ces jours-ci. On pense que l'affai-
re de fraudes et de tentative de corruption 
sera appelée devant le conseil de guerre 
de la 16e région à la lin de mars. En at-
tendant, M. Leblond et ses co-inculpés 
sont en liberté provisoire, avec résidence 
fixée à Montpellier, en permanence à la 
disposition du l»«utenant Gheusi. commis-

Photo PANAJOU 
Le Général Comby procède à une Remisa de croix de Guerre 

Voici la liste des militaires ayant reçu une 
décoration le 3 février 1916 : 

Croix de chevalier de la Légion d'honneur : 
M. Perrard, officier d'administration de 1rs 
classe, à l'état-msjoi de la 18e région ; M. le 
n.édecin-majoi Thollon, du 264e d'Infanterie. 

Méuaille militaire (avec croix do guerre, or-
dre de l'armée) : Adjudant Lafond. du 49e 
d'Infanterie; sergent-fourrier Duelle, du 418e 
d'infanterie; sergents Clément, du 322e d'in-
fanterie; Fusilier, du 2e colonial; Lafon, du 
144e d'infanterie; Bretonnière, du 205e d'Infan-
terie; caporaux Chaumont, du 142e d'infante-
rie; Laffîteau du 50e d'infanterie; d'Arnaud 
Guilhem, du 4e tirailleurs; Beaudet, du 57e 
d'Infanterie; Botturi, du 57e d'Infanterie; sol-
dats Auger, du C5e d'infanterie; Germain, du 
20e d'infanterie; Cattant, du 73e dinfanterie; 
Brouzet, du 123e d'infanterie; Doumeret, du 
96e d'Infanterie; Castaings, du 144e d'infante-
rie; Cosin, dit Lavigne, du 167e d'infanterie; 
Signac, du 144e d'infanterie; Lalet, du 144e 
d'infanterie; Jaboin. du 4e groupe d'artillerie 
d'Afrique; Groiez. du 1er d'infanterie; Jean-
Jean, au 8ie d'Infanterie; Domenger, du 18e 
d'infanterie; Nativité, du 18e d'infanterie; 
Cottrez, du 161e d'infanterie; maître ouvrier 
Lubert, du Se groupe d'infanterie d'Afrique. 

Médaille militaire (sans croix de guerre) : 
Soldat Miton, du 2e étranger; gendarme Gé-
raud, de la 18e légion. 

Croix de guerre (ordre de l'armée) : Capi-
taine Foix du 7e colonial; lieutenant Voisin, 
du 2e régimeni Indigènt du Gabon; maréchal 
des logis Van de Castelle. du 8e groupe d'ar-
tillerie d'Afrique; caporal Hilaire, du 171e d'in-
fanterie; soldats Foucaud du 51e d'artillerie; 
Bailly, du 171t- d'infanterie; Malavaux, du 161e 
d'infanter'e; Jean du 344e d'infanterie; Ar-
noult, du 26e chasseurs; Lescop, du 161e d'in-
fanterie- Debaux. du 87i colonial. 

Croix de guerre (ordre du corps d'armée) : 
Sous-lieutenant Taxil. du 309e d'infanterie; 
adjudant Appenzeller, du 418e d'infanterie. 

Croix de guerre (ordre de la division) : Ad-

judants Gautron, du 44e d'in anterie; Quere, 
du 418e d'infanterie; sergent-fourrier Allard, 
du 117e d'Infanterie; sergents Pérldier, du 7e 
colonial; Goizet, du 37e colonial; Etard, du 
1er génie, caporal Billaut, du 140e territorial-
soldats Laignel du 2e hussards; Legourd, du 
130e d'infanterie; Busson, du 26e chasseurs; 
Jartcn, du 8e groupe d'artillerie d'Afriaue; 
Croisé, du 174e d'infanterie. 

Croix de guerre (ordre de la brigade) : 
Sous-lleutenant Estève, du 418o d'infanterie; 
sergent-fourrier Chevert, du 317e d'infanterie; 
soldat Escarmant, du 37e colonial. 

Croix de guerre (ordre du régiment) : Mé-
decins aides-majors de 2e classe Esclavissat, du 
101e d'infanterie; Fournié. du régiment de 
marche de la légion étrangère; adjudant Da-
vid, du 57e d'infanterie; sergents Quemener, 
du 103e d'infanterie; Beinssens, du 418e d'infan-
terie; Machard, du 2e régiment de marche des 
zouaves; caporaux Leurard du 327e d'infante-
rie: Bouttefroy. du quatrième groupe d'artil-
lerie d'Afrique; Cavarroc. du 42e d'infanterie; 
soldats Trouillot, du 172e d'Infanterie; Che-
niti-Rabah-ben-Gharbi, du 2e mixte des zoua-
ve? el tirailleurs; Secan, du 37e colonial; Kru-
nemacher.. du 2o étranger; Rochas, du ,159c 
d'Infanterie; Jeanne! du 81e d'infanterie; Fon-
taine, du 171e d'infanterie; Berger, du 160e 
d'infanterie; Descoings, du 23e d artillerie. 

Croix de guerre remises aux familles. --
Ordre de l'armée • Lieutenant joucla. du 44e 
d'infanterie; sous-lieutenant Dutreil, du 81e 
d'infanlerle; sergent-major Suze. du 41So d'in-
fanterie; sergent I.apadu, du 37e colonial. 

Ordre du corps d'armés : Caporal Labat, du 
lie d'infanterie; soldai Guiraut, du 57e. 

Ordre de la division : Sergent Marc Phllip-
pon du 151e d'infanterie. 

Ordre de la brigade ■ Sergent-major Delthil, 
du' 37e colonial; sergent Bedo, de la 70o bri-
gade. 

Ordre du régiment : Capitaine de Rochas 
Aiglun, du 108e d'infanterie; aspirant Crespy, 
du 50e d'infanterie; soldat Magne, du 49e din-
fanterie. 
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5 FEVRIER 1915 
Le u Journal officiel » publie le règle-

ment d'administration publique relatif à 
la constatation et à l'évaluation des dom-
mages résultant des faits de guerre. 

Le gouvernement belge publie le neu-
vième rapport de la commission d'enquête 
SUT la violation des règles du droit des 
gens, des lois et des coutumes de la guer-
re. Ce rapport est relatif aux atrocités 
commises par les Allemands à Termonde, 
dans les premiers jours de septembre 
1914-.  » 

La Question de Réorganisation 
des Marchés 

Nous recevons communication de trois 
lettres que vient d'adresser à M. le Préfet de 
la Gironde la Chambre syndicale des négo-
ciants, facteurs, commissionnaires et expé-
diteurs aux halles de Bordeaux, pour pré-
senter quelques observations au sujet du pro-
jet d'arrêté sur la réorganisation des mar-
chés de notre ville, soumis ces jours der-
niers au Conseil municipal et ajourné par 
cette Assemblée II ne nous est pas possible 
de publier ces documents fort étendus : nous 
devons nous borner à er citer Impartiale-
ment les principaux passages: 

L'obligation formulée (dans le projet d'arrê-
té) dit la Chambre syndicale, d apporter sur 
les marchés désignés à cet eftet, toutes les den-
rées introduites à Bordeaux en quête d'ache-
teurs., ne peuvent s'appliquer qu'aux mar-
chands forains... et non aux marchands domi-
ciliés et patentés. 

De la jurisprudence du Conseil d'Etat, nous 
vous citerons l'arrêt le plus typique de cette 
haute assemblée en date du 17 février 19to : 

Vu les lois du 2-17 mars 1791 et 21 mai 18.2, 
considérant que s'il appartenait au maire de 
N..., agissant en vertu de l'article 97 de la loi 
du 5 avril 1884, de prescrire toutes les mesures 
de'stinêés à assurer la fidélité des transactions 
et le bon ordre sur la voie publique, il ne pou-
vait interdire d'une manière générale la vente 
des bestiaux dans des locaux privés sans vio-
ler le principe de la liberté du commerce ins-
crit dans la loi des 2-17 mars 1791; que, notam-
ment, cette interdiction ne pouvait s'appliquer 
à des marchands domiciliés et patentés à N..., 
qui dirigent des établissements aménagés an-
térieurement pour la vente des bestiaux et 
soumis à l'inspection ..sanitaire; qu'ainsi, en 
prenant l'arrêté attaqu*. le maire de N... a 
excédé ses pouvoirs. 

Articles l et 2 de l'arrêté annulés. 
... La cour de cassation, également, déclare, 

dans de nombreux arrêts, que ces disposi 
tions d'apport pour la vente sur le marché ne 
peuvent s'appliquer qu'aux marchands fo-
rains ©t non aux marchands domiciliés et 
patentés (Cassation. 19 juillet et 9 mars.) 

Au surplus, cette Jurisprudence a été con-
firmée au bénéfice de MM Lavergne, Mon-
pillié et autres par jugement de la troisième 
chambre du tribunal de 'Bordeaux en date du 
85 mars 1S98. Ce jugement n a pas été attaque 
devant la cour de cassation par le Procureur 
de la République et est devenu définitif. 

S'appuvant sur un arrêt de la cour de cas-
sation rendu toutes chambres réunies Je* 
mars 18ns. affaire des frères Lesage, le tribu 
nal dit : t Attendu que le fait par eux de ven-
dre parfois h la commission ne saurait leur 
donner la qualité de forains; 

\ttendu. du reste, que l'administration mu-
nicipa'e se tre vant en présence de destinatai-
res patentés, a la faculté d'exercer toute sur 
veillance et n'a pas dès lors à rechercher si la 
march?ndisc est vendue ferme ou exnédiée en 
consignation. (Cassation, 24 mars 1858.) 

M. le Maire dit également dans son rapport: 
itEn réunissant ces marchandises sur un seul 
point, nous permettons à l'acquéreur d appré-
cier aisément les quantités offertes à son 
ohoix. » 

Or en ce moment, la vente en gros des vian-
des existe bien sur le même point, les mai-
sons de gros avant leur siège aux numéros 
10. 11, 12. 13. 14. 17 et 18, place des Capucins, et 
aiix tribunes municipales, en face. 

De sorte que le maire de Bordeaux déplace-
rait cette vente sans profit aucun pour ta po 
pulation. mais an détriment d'intérêts de com-
merçants patentés et domiciliés. 

Au surplus. M. le Maire pourrait frire affl-
r.her un tableau indiquant les quantités de 
denrées arrivées chez chaque destinataire, 
quantités qu'il peut aisément connaître, puis-
que toutes les denrées sont vérifiées à l'en-
trée en ville pour la perception des droits 
d'octroi. 

Ce tableau donnerait satisfaction au désir 
très légitime de M. le Maire de faire connaître 
à l'acquéreur les quantités offertes et ne lése-
rait en aucune façon les Intérêts très respec-
tables des commerçants patentés et domici-
liés. 

Voilà. Monsieur le Préfet, les réflexions que 
nous devons vous faire et que nous aurions 
faites & la commission si les Syndicats des 
Halles y avaient, été représentés. 

Dans sa seconde lettre, la Chambre syn-
dicale fait remarquer que la question des 
^marchés clandestins ou privés» a été tran-
chée à deux reprises en faveur de commer-
çants bordelais et elle ajoute ■ 

Du reste, pour plus de tranquillité, après 
avoir consulté les diverses commissions dont 
il parle, il semble tout naturel que M. le Maire 
soumette celte question de réorganisation des 
marchés au conseil de jurisprudence de la 
ville qui a l'honneur d'avoir, entre autres Ju-
risconsultes. M. Duguit, professeur a la Fa-
culté de droit de Bordeaux, dont les ouvrages 
fréquemment cités par les rapporteurs au 
Conseil d'Etat, sont l'honneur de la science 
juridique française. 

Enfin, dans sa troisième lettre, la Cham-
bre syndical© cite d'autres arrêts cassant un 
arrêté du maire — prétendant forcer les pê-
cheurs à faire toutes les ventes en gros à 
la halle — par ce motu : « Qu'en prenant 
cette mesure, le maire n'avait pas pour but 
•d'assurer la commodité do la circulation et 
la salubrité publique; mais cm'tl n'a agi 
qu'en vue de l'intérêt financier de la com-
mune et des concessionnaires de la halle. » 

Klle rappelle également l'arrêt du Conseil 
d'Etat, en date du 18 mars 1887 annulant « 1 ar-
ticle 4 de l'arrêté du maire de Bordeaux du 
21 février 1885 et l'arrêté municipal du H) 
avril 1885 en tant qu'ils interdisent la vente 
aux enchères des denrées alimentaires par-
tout ailleurs que sur les lieux et dans les 
conditions déterminées par l'autorité muni-
cipale ». 

En résumé, conclut la Chambre syndicale 
des négociants facteurs, commissionnaires 
et expéditeurs aux halles de Bordeaux, dont 
nous nous bornons à résumer l'argumenta-
tion, le projet d'arrêté du maire de Bor-
deaux est illégal, à quatre points de vue : 

1. En ce qui concerne l'application aux mar 
chands patentés et domiciliés de 1 apport sur 
le marché; , . „,, 

2. F.n ce qu'il interdit les ventes a cri pu-
blic dans des locaux privés; . • 

S Fn I-P ou'l! crée ainsi un privilège au bé-
néfice des facteurs nommés par lui. 

4. Kn ce que par son article 9 il a en vue 
l'intérêt fiscal de la coPV^nune. 
saire-raDDorteur. 

Retraites ouvrières et paysannes 
pour les Femmes «es Mobilisés 

M. Olivier Bascju, préfet de la Gironde, 
adiresse la circulaire ci-après aux maires 
du département : 

« La loi du 31 décembre 1915 permet à tou-
tes les femmes de mobilisés, dont les maris 
sont dans les conditions pour être inscrits 
aux retraites ouvrières et paysannes, d'ob-
tenir à l'aide d'un versement minime, l'allo-
cation au décès variant de 150 à 300 fr., selon 
le nombre d'enfants, sans préjudice des al-
locations et pensions prévues par les lois 
militaires. 

» Je vous prie de faire connaître les ins-
tructions ci-dessous à toutes les femmes de 
mobilisés de votre commune : 

Conditions à remplir par les familles de 
mobilisés pour avoir droit à l'allocation au 
décès. 

1. Assurés obligatoires. — Inscrits avant le 
1er août 1914: Avoir fait les trois cinquièmes 
des versements depuis leur entrée dans l'assu-
rance Jusqu'au 2 août 1914. soit 5 lr. 40 par an. 

Si le total dû au 2 août 1914. n'est pas at-
teint, le compléter immédiatement. 

Non encore inscrits: Les faire inscrire im-
médiatement et versér au moins 75" centimes 
par mois, du jour de cette inscription. 

2. Assurés facultatifs. — Ayant plus de 30 
ans au 2 août 1914 : 

1. Inscrits avant la guerre: Avoir verse au 
moins 9 francs par an ou 75 centimes par 
mois, depuis le 3 Juillet 1911 jusqu'au 2 août 
1914, soit 27 fr. 75. 

Si cette somme n'a pas été atteinte, la coin 
pléter immédiatement. 

2. Non inscrits avant la guerre : Les faire 
inscrire et verser immédiatement : a) les 27 
fr. 75 indiqués ci-dessus; b) plus 75 centimes 
par mois depuis le 2 août 19li. puis continuer 
ce versement mensuel de 75 centimes. 

Ayant moins de 30 ans au 2 août 1914 : 
1. inscrits avant la guerre: Avoir versé: au 

2 août une contribution d'au moins 9 francs 
par an ou 75 centimes par mois depuis leur 
inscription. Si le total dû au 2 août 1914 n'est 
pas encore atteint, le faire compléter immé-
diatement. 

2. Non inscrits avant la guerre: Les faire 
inscrire immédiatement et verser au moins 
75 centimes par mois du jour do cette Ins-
cription. 

Nota. — S'adresser au service départemen-
tal des retraites ouvrières et paysannes, 20, 
cours d'Alsace-Lorraine, Bordeaux, où tous 
renseignements utiles seront fournis. Bu-
reaux ouverts de 8 heures à midi et do U 
heures à 19 heures, Dimanches et jours fé-
riés, de 8 heures à midi. 

Le Personnel des Boulangeries 
M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, 

adresse à MM. les Maires du département 
la circulaire suivante ■ 

On me signale d? divers côtés l'attitude de 
certains patrons boulangers du département 
qui, dans un but de lucre, n'hésitent pas à 
congédie! sans raison leurs ouvriers civils 
pour faire appel au concours gratuit de la 
main-d'œuvre militaire. 

Il y a là un ab^ intolérable auquel je dois 
mettre fin. 

La mise à la disposition .des communes ru-
rales des spécialistes mobilisés a pour unique 
but. en effet, d» suppléer, dans l'intérêt géné-
ral, au manqué de personnel dû à la mobili-
sation. Et i! est bien évident que mon admi-
nistration non plus que l'autorité militaire 
ne sauraien' se prêter à des combinaisons où 
l'Intérêt privé scil *ntie en }»a 

Je vous prie donc Je vouloir bien me signa-
'er ceux des boulangers de votre commune 
qui se seraient livrés à de pareils agisse-
ments. 

»Je vous invite, en outre, à vous montrer .le 
plus en plu.-> sévèra dans l'examen des de-
mandes que vous aurez à me transmettre. Et 
Je compte que vous vous Inspirerez avant tout 
des nécessités le la défense nationale, qui com-
mandent Impérieusement de ne faire appel 
à la main-d'œuvre militaire que dans des cas 
tout à fait exceptionnels. 

FAITS DIVERS 
Imprudence 

Un peu après l'arrêt de la rue de Berry et 
du cours d'Aquitaine, Mme Jeanne Castets, 
30, rue Benaud, voulut descendre d'un tram-
way en marche. 

Mais, ayant glissé sur le marche-pied, elle 
allait être écrasée par la remorque, quand 
un militaire en congé de convalescence, M. 
Lucien Champ, qui se trouvait sur la plate-
forme arrière de la voiture motrice, put la 
saisir à temps par le bras et la maintenir 
ainsi jusqu'à l'arrêt du tramway. Traînée 
pendant une dizaine de mètres, Mme Jeanne 
Castets en fut quitte pour quelques contu-
sions sans gravité. Elle put d'ailleurs conti-
nuer son trajet. 

tement de Bayonne, affecté au 12e régiment 
d'infanterie, reconnu coupable d'insoumis-
sion. 

— Six mois de prison au soldat Antoine-
Léon Millelire, de la section spéciale (B) du 
6e d'infanterie, pour destruction volontaire 
d'effets d'habillement appartenant à l'Etat. 

— Deux ans de prison au soldat territo-
rial Clément Bibolet, de la classe 1898. affec-
té au 144e (du recrutement d'Annecy), cou-
pable d'insoumission en temps de guerre. 

— Deux ans de travaux publics au soldat 
Jean-Marie Lacoste, du £4e d'ârtillerie. cou-
pable de désertion à l'intérieur en temps 
de guerre. 

— Deux ans de travaux publics au soldat 
Henri-Joseph-Prosper Lavelle, de la 18e sec-
tion de commis et ouvriers d'administration, 
coupable de désertion à l'intérieur en temps 
de guerre. 

— Cinq ans de travaux publics au soldat 
Albert-Eugène David, de la section spéciale 
(A) du 6e d'infanterie, reconnu coupaiole de 
désertion à l'étranger en temps de guerre. 

Ministère public : M. le lieutenant Gau-
bert, substitut du commissaire du gouver-
nement. 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LA JUSTICE MILITAIRE 

Présidence de ' M. le général LANCELOT 
Dans ses séances des 3 et, 4 février 1916, 

le conseil de révision de Bordeaux a rejeté 
les recours formés par • 

1. Le brigadier Femand Miousset, du 3e 
régiment de chasseurs, condamné par le 
conseil de 'guerre de Clermont-Ferrand à la 
peine de sept ans de réclusion, à la dégra-
dation militaire et à sept ans d'interdiction 
de séjour pour vols au préjudice de militai-
res et de l'Etat et port illégal de décora-
tions. 

2. Le nommé Joseph Miousset, cafetier en 
Haute-Savoie, condamné par le même con-
seil de guerre à la peine de quatre ans de 
prison pour recel de choses volées. 

3. Le nommé Joseph Le Douairon, mineur, 
demeurant à Trélazé (Maine-et-Loire), con-
damné par le conseil de guerre de Tours 
à la peine de huit ans de réclusion et dix 
ans d'interdiction de séjour pour coups et 
blessures volontaires avec préméditation et 
guet-apens et port d'arme prohibée. 

4. Le soldat Adrien-Louis Pauron, du 90e 
régiment d'infanterie, condamné par le con-
seil de guerre de Tours à la peine de dix 
ans de travaux forcés, à la dégradation mi-
litaire et à dix ans d'interdiction de séjour 
pour vols qualifiés, vols et tentative de vol, 
désertion à l'intérieur en temps de guerre et 
port illégal de décorations et d'insignes. 

5. Le nommé Henri Shaer, graveur, de-
meurant à Angoulême-, condamné par le 
conseil de guerre de Limoges à la peine de 
un an de prison et 230 francs d'amende pour 
recel de choses volées. 

6. Le réserviste Camille Campanhac, de la 
classe 1909. du recrutement de Rodez, con-
damné par le conseil de guerre de Bordeaux 
à la peine de deux ans de prison pour in-
soumission en temps de guerre. 

Il a ensuite annulé et renvoyé devant le 
conseil de guerre de Bordeaux l'affaire con-
cernant le médecin aide-major de 3e classe 
Louis-Paul Barutaut, du 88e d'infanterie, et 
le soldat Marcel Caranjot, du 354e d'infante-
rie, condamnés par le conseil de guerre de 
Toulouse à la dégradation militaire et à la 
peine de un an de prison chacun, le premier 
pour avoir reçu des dons et agréé des pro-
messes pour avoir fait obtenir trois congés 
successifs de convalescence de un mois à 
un soldat; le deuxième, pour corruption de 
fonotiorMiaire public. 

L'annulation est basée sur une violation 
des articles 132 et 261 du Code militaire; 
177 et 179 du Code pénal.en ce que 1. les ques-
tions posées aux juges sont contradictoires, 
et 2. les faits visés dans l'ordre de mise en 
jugement et dans les questions ne caracté-
risent pas nettement le crime de corruption. 

Défenseurs. Me Désarnauts, ancien bâ-
tonnier, et Me Pellpflgue du barreau de 
Toulouse. 

Rapporteur dans toutes ces affaires. M. le 
colonel Stammler. M. le colonel Renault 
occupait le siège du ministère public pour 
les deux séances. 

Théâtres et Goneerts 
Apollo-Théâh-e 

Tournées Baret-Moncharmont 
LA BELLE AVENTURE, pièce en trois actes, 

de MM. de Caillavet, de Fiers et Etienne 
Rey. 
La « Belle Aventure » est la dernière pro-

duction de la féconde et heureuse raison so-
ciale de Caillavet et de Fiers. La mort de 
M. de Caillavet est encore trop récente pour 
que nous cherchions à percer le mystère de 
leur collaboration, à démêler dans leurs 
œuvres l'effort de l'uu et de l'autre. 

Mais s'ils avaient voulu laisser de leur 
travail en commun une pièce bien caracté-
ristique résumant l'esprit et la lettre de leur 
talent, la grâce et l'adresse de leur manière, 
la sensibilité spirituelle et brillante de leur 
art, ils n'auraient pu mieux faire qu'en 
nous donnant la «Belle Aventure». Ce bou-
quei fleure toutes,, les essences de leur ins-
piration ; nous le respirons aujourd'hui sur 
la tombe de M. de Ciïïilavet... 

C'est un bouquet bien français. Il est com-
posé avec un visible souci de plaire, auquel 
on sacrifie les odeurs violentes et les cou-
leurs crues. Le travail sent uu peu -l'artifice 
et la convention. Il veut être l'ami de tout 
le monde. Mais il y parvient sans effort, et 
c'est là le triomphe des auteurs. Ingéniosité, 
émotion, esprit, gaîté, métier, ils ont « toutes 
les herbes de la Saint-Jean > au théâtre. La 
«Belle Aventure» est un conte bleu; comme 
à Peau-d'Ane, nous y prenons un plaisir ex-
trême. 

On ne devrait pas le raconter. Le charme 
est dans les détails du dialogue; en voici 
cependant une sèche et rapide esquisse pour 
sacrifier à la tradition. A Louveciennes, chez 
les d'Eguzon, on s'est aperçu que le fils An-
dré marquait un penchant pour sa cousine 
pauvre Hélène de Trevillac, et l'on a sépare 
les amoureux. Hélène, par dépit, va épouser 
un auditeur à la Cour des comptes Valeutin 
Le Barrayer, aussi prosaïque qu'elle est' sen-
timentale. On se rend à la mairie quand An-
dré arrive. On s'explique. Les d'Eguzon 
avaient intercepté les lettres des amoureux ! 
André est furieux. Il supplie Hélène de se 
réfugier chez sa grand'mère; dans le Péri-
gord, où les nouveaux mariés devaient se 
Tendre. Il n'ira pas, lui, plus loin que Paris. 
Hélène hésite ; l'aventure est belle, mais 
grave. L'amour est le plus fort, et elle se 
sauve. 

En Périgord, dans la vieille demeure toute 
meublée de souvenirs et parfumée du passé, 
la grand-mère attend les nouveaux mariés. 
Elle a de la race, de la jovialité, l'amour de 
la terre et de la jeunesse. Elle fait fête à sa 
petlte-fllle et à André, qui n'a pu se retenir 
d'accompagner Hélène; elle te prend poar 
Valentin. Comment détromper la bonne 
vieille? Elle les conduit à la chambre nup-
tiale... André passera la nuit dans une pièce 
voisine sur un fauteuil. Mais Mme de Tre-
villac fait une ronde et trouve notre amou-
reux. Elle le gourmande, elle le pousse à l'ir-
réparable. Et la scène est filée avec une in-
géniosité si prestigieuse que nous sommes 
tous complices de l'ignorante grand-mère I 

Il n'y a que le mari qui pourrait se fâcher 
de la belle aventure. Il n'en fait rien. II se 
console avec des confitures. Et la pièce finit 
en gentil vaudeville, à la satisfaction gé-
nérale. 

Mlle Andrée Divoime met dans le rôle 
d'Hélène un mélange savoureux et finement 
dosé de tendresse, de nudeur. d'cspi^ierie 
émue, de passion juvénile et fraîche. Elle a 
(■fé l'A ' F' WOP'ée. 

C'est Mme Dieudormé qui joue te rôle créé 
de façon inoubliable par Mme Daynes-Gras-
sot. Elle le fai: avec finesse, une émotion dé-, 
iicate, une spirituelle personnalité. 

M. Vouthier est sobre et correct dans 
André. M. Champagne est d'un comique 
spentané et abondant en Valentin. Mme Lhé-
ritier et M Pam Bert (M. et Mme d'Eguzon) 
complètent une interprétation excellente. 

Le public a goûté pleinement le charme 
de ce petit chef-d'œuvre d'esprit, d'invention 
et d'émotion à fleur de peau. 

P. B. 

COMMUNICATIONS 
La Fête des Croix de Guerre 

r}lar,il 8 février aura lieu, au ïhéôtre-Fra». 
liiVJLga<la organisé en l'honneur de nos bra-
c*nfri?t0 £f5; îous les officiers, sous-offlclers et les %Llessé?' convalescents, permisionnai-
rls de in ?.rmé^de la Suerre actiutfle et déco-
ne ,r n7,Lr0 î de ?uerre, de la Légion d'hon-
Placea £r£Vt™mé!aiile rai»talre, "auront des 
ai 'Jîmenî réservées pour cette soiréff 
T°S i n'flle on donnera .La Fille du 
drt 5tnhïï°V aYec Frantz Caruzo, An. 
Ceddès S m.'nPvB<!dué' Allce Kervan, Lys 
intermède », ?ât«Sfmy' A" deuxième acte, 

MmeB&oûc0hd

e

erle^ ^^^"Gr^n^/prôf^ 
leUbarvtonnffiT,?!01" • la ' MarsYlnalse^^ar candides. é' acoomPagné de tous ses 

Places de 4 fr. i 75 centimes I ocitinn /m. 
verte au Théâtre-Français Tous Tes^ou?

s
°d« 

dix heures du matin ù cinq heures du soir-
on loue par correspondance et par télépho^ 
LVO 17* vui 

ET .A.T CIVIL 
DECES du 4 févrieT 

EuJalie Prat, 31 ans, rue Bonnefln, SS 
Jean Pouey, 3G ans, rue Le Reynart, 27. 
Marie Segui, 43 ans, rue Beauduohe-u, 64. 
Sylvain Brouillaud, 53 ans, 128, cours d'Alsace-

et>Lorraine. 
Emmanuel Pécry, G0 ans, rue Turenne, 199. 
Amélie Mercadé, G9 ans, rue du Hautolr 106 
Veuve Laiporte, 69 ans, rue des Faures, 9 
François Bordes, 71 ans, cours de Bayonne 84. 
Veuve Poueigh. 74 ans, rue Baste, 15. 
Georges Mailleres, 74 ans, rue de Lâchas-

saigne, 31. 
Jacques Lauga, 74 aps, rue du Pavillon, 20. 
Veuve Crosnior, 80 ans, rue Porte-Dijeaux, loi, 
Veuve Goslia, 84 ansi, rue do Kater, 41. 
Marie Bonnafoux, 89 ans, rue Dauphine, 38. 

Décès militaires 
Félix Relias, 23 ans, soldat au 142e d'infanterie. 
Clément Riou, 35 ans, soldat au 93e d'infanterie, 
Albert Gordien, 18 ans, soldat au 7e colonial. 
Pierre Vig-nier, 13 aois, sofldat au 58e d'artllleirle. 

Teinturerie BOUCHON, Deuil. Tél. 15,10 

CONVOIS FUNEBRES du 5 février 
Dans tes paroisses : 

St-Louis : 8 h. 45, Mme veuve Pouetg-h, ne. 
Baste, là. 

St-Seurin : 8 h. 45, M. G.-G. Manières, rue de 
Laohassaigne, 31. 

Ste-Marie : 8 h. 45, Mme Prat, rue Bonne-ln, S& 
Stie-liulaLte ; 10 h. 16. M. J. Lauga, rue du. 

Pavillon, 20. 
St-Bruno : 10 h. 45, M. P. Millon, saUe d'atten-.e. 
Sifr-Miohel : 1 h. 30, Mme veuve Veyssiet, plaça 

Canteloup, 18. — 3 h. 15, M. J. Pouey, rue La 
Reynart, 27. 

St-Victor : 1 h. 30, Mme B'. Mercadé, 10S bis, ru.v 
du Hautoir. 

Sacré-Cœur : 1 h. 45, Mme M. Seg-ul, B4, rue 
Beauduoheu. 

St-Nicolas : 2 h., M. F. Bordes, 84, ce ors da 
Bayonne. — 2 h. 30, M. D. Croizet, cours da 
Toulouse, 124. — 4 b., M. P. Soullgaac, com3 
de Bayonne, 248. 

Notre-Dame ; 3 h. 60, Mme veuve R. Crosnl-jr, 
rue Porte-Dijeaux. 101 

St-André : 3 h. 45, Mlle G. Bonitatats, SS, rus 
Dauphine. 

Convois militaires : 
1 heures : M. C.-L. Rlou, c. Victor-Hugo (lycée), 
8 heures : M. F. Bellâs, c. Victor-Hugo (lyoée), 

Autres convois : 
7 h. 30 : M. E.-A. Pecry, rue Turenne, 1S9. 
S heures : M. J. CoutiWat, hôpital Saint-André 
8 heures : Mme veuve J.-M. Noble, rue Terre-

Nègre, 95. 
11 heures: M. RoM, porte du Simîtière pro-

testant. 
11 h. 15 : M. J.-A. Boixeau, porte du Cimetièrs 

(Chartreuse). 
2 heures : Mlle A.-M.-J. Puoh, 168, cours d«< 

Bayonne. 
2 h. 30 : M. A.-J. Jagou, cours de Bayonne, 1GS. 
4 heures : Mlle M. Duclos, hôpital Saint-André, 

CONVOI FUNÈBRE a^Sfe* 
raudon, Aleigïe Magna prient leurs amis e) 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M» Marie CHAUMES, 
qui auront lieu le dimanche 6 courant en l'é-
glise Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
St-Jean, 124, à huit heures un quart, d'où 1« 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Après la cérémonie, le corps sera transpor-
té à Bègiles. 

CONVOI FUNÈBRE S"/*» 
ret, MUo Henriette Ferret, M. Eugène Ferret, 
M. et Mm» E. Milon, M. et Mm» Klein et leurs 
enfants, M. Galy prient, leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Pierre MILON-FERRET, 
Décédé à l'âge de 32 ans, à Arcaohon. 

des suites d'une maladie contractée à l'armée, 
leur époux, frère, beau-frère, oncle et ami, 
qui auront lieu le samedi 5 courant en l'églisa 
Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette pa-
roisse, à dix heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lît.c Alsace-Lorrqinc, 

Les familles Mercadé, 
Coignard, Moreau, 

Grandet et Auradou prient leurs amis et con-
naissances de leur faire rhonneur d'assister 
aux obsèques de 

M■■■'■<* Henri MERCADÉ, 
qui auront lieu le samedi i courant ci; l'é-
glise Saint-Victor. 

Réunion 106 bis, rue du Hautoir, h une heure, 
d'où le convoi funèbre partira à une heuia 
et demie. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Algacc-Lorrainc. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Sylvain' 
Brouillaud. M. Au-

guste Brouillaud (au front), MiM Mayi Brouil-
laud, Mme veuve A. Brouillaud, M. et Mme J. 
Lamothe et leurs enfants, M. et M»» J.ute! 
Brouillaud et leur fils, M. Yves Brouillaud, 
le docteur A. Dotézac (de Camboj, ses enfant! 
et petits-enfants; Mme veuve J. Brouillaud, se? 
enfants et petits-enfants; Mme veuve Urruty 
et ses enfants, M. A. Cloîoge, ses enfants .cl 
petits-enfants, les familles Eteïteverry, liernoi 
et Huzet prient leurs amis et connaissances às 
leur faire rhonneur d'assister aux obsèques di 

M. Sylvain BROUILLAUD, 
leur époux, père, fils, frère, beau-frère, gendre, 
oncle, grand-oncle, neveu et cousin, qui auronl 
lieu le dimanche 6 courant en l'église prima1 

tiale Saint-André. 
On se réunira à la maison mortuaire, 123, 

cours d'Alsace-et-Lorraine, à dix heures trois 
quarts, d'où le convoi funèbre partira à onze 
heures un quart. __ 

M. et Mme L. Voisin, 
née Vigé; M. et: Mu» 

Henri Vlgé et leur flis (au front), M>«o veui» 
F. Vigé et ses enfants, M. et Mme G. Voisin et 
leur fille, M. et Mme vieuille et leurs ènlant-
M. et Mme H. Voisin et leur fille, lés familles 
Vigé et Laroche prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'ho%ineur d'assister aux 
obsèques de 

M™ veuve A, VIGÉ, née LAROCHE, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, arrière-
grand'mère, belle-sœur, tante et cousine, qui 
auront lieu le dimanche 6 février en l'église 
Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, fil. ru» 
Grateloup, a neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira â neuf heures trois quarts. 
Pompes fttnébres générales, ISI.C Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈMlLelUrieu^ 
M. et Mmo Georges Poueigh et leur fille, M»l 
veuve Vilac et ses enfants. M. et M»' Ducos el 
leurs enfants. M. et Mme Dces et leurs enfant-, 
Mme veuve Barris et ses enfants et la famille 
Lassuderie prient leurs an.is et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Mm« veuve POUSiGH, 
née Laurence LASSUDERIE, 

leur mère, grand'mère, belle-mère, sœur, belle-
SŒUir et tante, qui auront lieu le se.mcdi 5 cou-
rant, en l'église Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 13, rue 
Baste, à huit heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations 
pompes funèbres générales, fîl.c. Alsace-lorrain^ 

PETITE CHRONIQUE 

On a volé : Un porte-monnaie renfermant 
une somme de 60 îr. dans la chambre de M. 
Guillaume Le Guyllon, 18, rue Nuyens. 

— Cinq demi-couvercles servant à couvrir 
les boîtes à leviers des rails au terre-plein 
du bassin à flot n° 1 à Jtd Compagnie du 
Midi, ainsi que quatre paniers renfermant 
douze bouteilles de Champagne, dans un 
wagon plombé en station au poste n° 2 du 
bassin à flot. 

— Six kilos environ de métaux divers, par 
un ouvrier de l'usine Théron, 7, chemin de 
la Palu. Se sentant poursuivi, cet ouvrier 
abandonna son butin, qu'il emportait en 
quittant son travail. 

Au dépôt : Bartolomeo C..., pour vol d'un 
tricot neuf en laine, qu'il prit dans une 
caisse, quai de Bacalan, où U travaillait. 

— Joseph B..., pour vol d'une pierre fine 
valant 87 fr., place MériadecK à M. Gioi, de 
passage à Bordeaux. 

COMMENTAIRES 
Un excellent vin à la Kola, pesant 15 de-

grés, c'est le Tons Kola Secrestat. 
Il est évident qu'il convient de le réclamer 

dans tous les Cafés. 

CONSEIL DE GUERRE (18'BÊGIQK) 
Présidence do M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 
Le conseil de guerre de Bordeaux, conti-

nuant à siéger vendredi, a prononcé les con-
damnations ci-après ; 

Deux mois de prison au soldat Jean-Alexis 
Lanot, de la ISe section d'infirmiers, coupa-
ble de coups volontaires et bris de clôture. 

— Trois mois de prison au Jeune soldat 
limace Teilléria. de la classe 191L du recru-

Théâtre des Boutfes 
REPRISE DE « LA POUPÉE B 

Le théâtre des Bouffes, jeudi en matinée, 
I a repris « la Poupée », d'Edmond Audran, 
i avec deux changements à la distribution 

première des rôles : Mme Alice Kervan était 
! Alesia, la Poupée, et M. Laroche était La 

Chanterelle, ce vieil oncle, égrillard impé-
nitent, qui impose tyranniquement à son 
neveu le sacrement du mariage. 

Mlle Alice Kervan tient avec une grande 
vérité de ressemblance l'emploi du joli jouet 
mécanique; mais comme elle sait qu'il y a 
des poupées fort gracieuses, même quand 
elles sont en porcelaine ou en carton, elle 
ne manque pas de faire bénéficier celle 
qu'elle représente sur la scène de son char-
me de femme et de son esprit de comédien-
ne. Elle lui donne aussi une voix exquise 
et, lire façon de chanter pleine d'agrément. 
De sorte que Mlle Kervan eut beaucoup de 
suocès dans sa nouvelle création. 

M. Laroche a parfaitement rendu la phy-
sionomie et l'allure du vieux beau La Chan-
terelle, dont il a fait un personnage tout à 
fait divertissant. 

C. P. 

American-Park-S'<a<insç 
Samedi et dimanche, matinée et soirée, 

dans la salle d'hiver. Professeur, Mlle Che-
valier, do Magic-City Jeux et attractions. 

Alhambra-Skatinj»; 
Samedi, matinée et soirée; dimanche, ma-

tinée et soirée, avec le concours du profes-
seur Lévy. Toutes ces séances auront iieu à 
prix réduits. 

Concert spirituel 
Dimanche 6 février 1916, à onze heures un 

quart, à la basilique Saint-Michel, Se audi-
tion d'orgue par M. Ermend-Bonna! : l Pré-
lude en «ré» majeur (Jos. Seeger, 1716-17S2)-
2. Andantino (C Franck); 3. Andante canta-
bile de la IVe Symphonie (Widor); 4 Fugue 
en «ut» majeur (D. Buxtehude, 1635-1707). 

TRIBUNE 00 TRAVAIL 
SYNDICAT DES CONDUCTEURS TYPOGRA-

Ph'ES. — Dimanche 6 février, distribution d'un 
secours aux familles des mobilisés, de neuf 
heures et d^mia à onze heures et damia. 

CONVOI FUNÈBRE i veuve Bordes, 
Gaston Bordes, 

Mme veuve Alfred Bordes, M. et Mme uelas 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M François BORDES, 
leur époux père, beau-pèro et oncle, qui auront 
lieu le samedi 5 courant en l'église S'-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 84, 
cours de Bayonne, à une heure et demie, d'où 
le convoi funèbre partira à deux heures. 

M. Fred Roll, Mu« 
Daisy Roll, Mme et 

M. Louis Jay, les familles Roll, Bagshaw, Par-
sons, Smith (de Londres) prient leurs amis es 
connaissances de leur faire l'honneur d assis-
ter aux obsèques d-

M. Fred-Louis ROLL, 
leur père, beau-père, beau-frère et cousin, qui 
auront lieu le samedi 5 courant. 

On se réunira an cimetière protestant, rue 
Judaïque, à onze heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M Georges Pasquier. Mme veuve Bellange* 

et ses enfants, M. et Mme André Tourreau el 
leurs enfants, tes familles Barraud, Bpsset, 
I.agarde et Biot. Mme veuve Labatut, M. et Mm« 
Labatut et leur fille, M Abel Pasquier, prési-
dent du Tribunal de Libourne, Mme Abel Pas* 
quier et leur fils; M. et Mme Aubry et leurs en< 
fants, les familles Dumons et Boret remercient, 
bien sincèrement toutes les personnes qui leur 
ont fait rhonneur d'assister aux obsèques de 

Mm» Georges PASQUIER, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messfl 
qui sera dite a Pomerol le samedi 5 courant, 
à neuf heures, sera offerte pour le repos d« 
son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funtbres générales, Itl, c. Alsace-lorraine* 

AVIS DE MESSE % La messe qui sera; 
_ dite le lundi 7 févrieï 

en l'église Sainte-Eulalie. à dix heures, sera 
offerte pour le repos de l'ame du 

Sous-Lieutenant Michel HEYDENREICH. 
La famille y assistera. 

Je ne fuma m® ̂  
S 3P 3E C3 T A. €3 & 

SAMEDI 5 FEVRIER. 
APOLLO-THEATRE. — A 8 h. 30 : « la Belle 

Aventure ». 
THEATRE-FRANÇAIS. - A S 11. 30 ; i les No-

ces do Jeannette » et « le Sursis ». 
TRIANON-THEATHE. — A 8 h. 30 : « Jusqu'au* 

Nu...es». 
SCALA-THEATHE. — A 8 h. 30 : « Y a Boni 

Y a Ron ! ». 



mmmaaÊBssai aagMaÊsasiBÊBÊÊSÊÊKSSÊKÊÊM LA PETITE GIRONDE Bamssesmmiimmmmaamm ssBmttmBmmmRÊmBmamwÊmmmsm "SÎK&J 

LE MEILLEUR QUINQUINA 
Tsa/fue, Hygiénique, Reconstituai 

Chronique du Départemenl 
Saint-André-de-Cubzac 

(ETAT CIVIL do Janvier. 
Mariage : Jean Charpentier et Marie Rcy-

fcaud. 
Décès : Jean-Georges Beaupertuis, Arnaud 

Petit, François-Max Dubourg, Jean Laforgue, 
treuve Moiron, François Berlin. 

Cubzac-les-Ponts 
FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche G 

«évrier, le Sport-Athlétique cubzacais (1) Ira a 
JSaint-André-de-Cubzac matcher avec l'équipe 
Correspondante du Club-Athlétique cubzacais. 
[Rendez-vous des équipiers du S. A. C. à midi 
trente, au siège social, café des Deux-Ponts, j 

Le Taillas-. 
I-ES CTTENS. — Par arrêté du maire, pris 

fc. la suite du passage d'un chien enragé sur 
le territoire de la commune, les chiens de-
vront être attachés ou muselés pendant une 
période de deux mois à partir de ce Jour. 

Beautiran 
NOYÉ. — Un jeune homme de notre loca-

lité, Déodat Grenier, âgé ae dix-sept ans, 
était allé à Bordeaux la nuit de Noël avec 
d'autres jeunes gens. Il n'avait pas reparu 
depuis: or, lundi dernier, la Garonne rendait 
BO-n corps. Les obsèques de ce malheureux 
jeune homme ont eu lieu vendredi matin, au 
milieu d'une grande affluence. Le cercueil 
Hlspara'ssait sous les couronnes offertes 
par là jeunesse et les amis de la famille, qui a ici l'estime de tous. 

Arcachon 

UN BATEAU CHAVIRÉ 
Trois hommes disparus 

On nous télégraphie de La Rochelle, 
t février ; « Le bac à moteur « Les Amis-Réu-
nis », armateur M. Lagarde, du port de La 
Rochelle, est rentré, jeudi soir, au port 
avec trois hommes dé son équipage en 
moins. La mer avait fait chavirer le bac 
dans les passes d'Arcachon le 1er février. 
Les deux autres matelots et le patron, Char-
tes Rauve, se sauvèrent à la nage et rattra-
jpèrent le bateau. Le patron est blessé en di-
verses parties du corps. » 

La Teste 
CINEMA. — Dimanche 6 février, matinée à 

Heux heures trente, soirée à huit heures trois 
iquarts : deux brillantes représentations de ci-
néma, salle Franklin. — Excursion aux gorges 
île Sierroz (plein air) Patachon veut grandir 
(comique), Cisco, la terreur du ranch (drame 
tai trois parties) Une grande petite fille (comi-
ilie), le Mort qui parle (drame), Gribouille en-
ire deux feux (comique). 

PREVOYANTS DE L'AVENIR. — Les ren-
tiers de la 899c section sont invités à remettre 
le dimanche 6 février, salle de la Justice de 
uaix, de neul heures trente à onze heures tren-
te du matin, leur certificat de vie et verser les 
D fr. 60, sou de gestion. 

Cette formalité est indispensable pour tou-
cher la pension. 

St-Christoly-de-Biaye 
CONFERENCE VITIOOLE. — Les viticul-

ÏCUTS sont invités à assister à une conféren-
ce sur les sulfates de cuivre, qui aura lieu 
dimanche 6 lévrier, dans la salle Frouté, à 
tO heures. 

Libourne 
Association 

nationale d'expansion économique 
De la Chambre de commerce de Libourne: 
Cette Association vient d'être créée sur l'ini-

tiative de ta Chambre de commerce de Paris 
avec l'appui des pouvoirs publics et des 
grands groupements de France. Son Conseil 
d'administration comprend toutes les person-
nalités du commerce, de l'Industrie et de l'a 
inculture, sans distinction d'opinions. Par-
fa! ceux-ci. on peut citer: M. David-Mennet, 
.président de la Chambre de commerce de 
Faris; Schneider, vice-président du Comité 
icen-tral des forges de France; Mascuraud, pré-
sident du Comité républicain du commerce, 
de l'Industrie et de l'agriculture; Laurent, 
président de la Banque du Nord; Roux, pré 
isident du Comité central des armateurs de 
Ijrance: Touron, président de l'Association ae 
l'industrie et de l'agriculture françaises, vice 
président du .Sénat; Viger, ancien ministre 
lie l'agriculture, sénateur, etc. 

Cette Association a pour objet d'étudier et 
16e mettre en action ce qui peut contribuer à 
l'expansion économique de fa .France, sur les 
marchés du monde. Eïle participe au dévelop-
pement de notre organisation industrielle, 
commerciale et agricole. Elle s'attaohe â at 
tirer l'attention des pouvoirs publics et des 
consommateurs sur l'intérêt national qu'il y 
« do donner la préférence aux produits fran-
çais, ou, à leur défaut, aux produits des na-
tions avec lesquelles la France entretient des 
relations amicales. 
- -L'Association nationale entretient des rap 
ports constants avec le gouvernement, le Par 
tement, les Conseils généraux, les municipa 
lités des grandes villes industrielles et corn 
merciaies, les Chambres de commerce. Peu 
yent en faire partie, les Syndicats profession 
Iiels et Unions des Syndicats. les Associations 
li'intérêt général s'occupant des questions éco 
berniques, industriels, commeroials, agri-

coles et coloniales; les personnes et sociétés 
exerçant des professions Industrielles, com-
merciales et agricoles. 

Ce programme a été développé d'une façon 
magistrale, le 21 Janvier, à la Chambre de 
commerce, par le directeur de l'Association 
nationale, notre é/minent compatriote M 
J.-C Dupeyrat, ministre plénipotenoiaire, an 
cien attaché commercial de France en Russie 

M. le Sous-Préfet, M. le Maire, M. le Direc 
teur de la (Banque de France; M. R.-F. Chape 
ron, président du Syndicat des vins; plusieurs 
membres de l'Association des commerçants et 
industriels assistaient a la réunion. 

M. J.-C. Dupeyrat a insisté sur l'urgence de 
préparer, dès à présent, la reprise des affaires 
après ta guerre. Nos ennemis ont déjà tait 
beaucoup dans cette vole. Ils ont conclu en 
Amérique des marchés énormes de matières 
premières afin de rouvrir leurs usines dès la 
fin des hostilités et inonder de nouveau le 
monde de leurs produits manufacturés. Il 
faudra être en mesure d'éviter cet accapare 
ment de l'industrie allemande. 

Un autre but de l'Association est de docu-
menter le gouvernement sur les clauses éco 
nomiques du traité de paix. Il y a tout un 
ensemble de précautions à prendre pour sau-
vegarder notre commerce et notre Industrie 
aprè3 la guerre. 

L'Association s'appliquera aussi à provoquer 
en France la création d'industries nouvelles 
afin de nous affranchir le plus possible de 
l'étranger. 

Avec un directeur aussi avisé que M. Du-
peyrat, avec un Conseil d'administration 
composé de l'élite de la nation, l'Association 
nationale d'expansion économique doit arri-
ver à des résultats féconds et prochains. 

Les résulta te atteints seront d'autant plus 
grands que les moyens d'action seront plus 
puissants. Aussi c'est un devoir pour chaque 
collectivité, pour chaque particulier de se 
faire inscrire comme membre acttif ou parti 
clpant. C'est faire œuvre de bon Français et 
préparer la victoire économique qui doit être 
le corollaire de la victoire de nos armées. 

La Chambre de commerce tient à la dispo-
sition des Intéressés les statuts de l'Asso-
ciation- ' 

CROIX DE GUERRE. — Le lieutenant Frin-
tier, blessé deux fois sur le champ de ba-
taille, a été décoré de la croix de guerre 
pour sa brillante conduite. 

CONFERENCE. — M. le commandant Ray-
naud fera mardi 8 février, à deux heures, 
dans les locaux die la Caisse «'épargne, rue 
Montesquieu, une conférence sur la viticul-
ture. 

baint-Macaire 
REQUISITION DES VINS. — Les proprié-

taires dont le vin de la récolte 1915 est re-
quis sont invités à indiquer leur prix dans 
le plus bref délai à la mairie. 

Sauvbterre 
CINEMA. — Dimanche 6 février ": Vents de 

Mousson sur les côtes de Chine {plein air), 
Zoé femme torpille (comique), le Faux départ 
(comédie sentimentale), Actualités de la guer-
re, Par la -main d'un autre (drame en trois 
parties), Max fait des conquêtes. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

PERIGUEUX 
TOMBOLA DES EPROUVES DE LA GUER-

RE. — On nous prie de rappeler que les bil-
lets gagnats de cette tombola doivent être 
échangés, le plus tôt possible, .contre les 
bons correspondants, à la préfecture de la 
Dordogne pour l'arrondissement chef-lieu, 
et dans les sous-préfectures pour les autre» 
arrondissements. 

Passé un très court délai, les bons non 
retirés resteraient définitivement acquis e 
l'Œuvre. 

BERGERAC 
CITATIONS. —- Sont cités à l'ordre de la 

brigade : 
André Giraudel, brancardier, Ire compa-

gnie : «Venu des brancardiers division-
naires au 142e; sur sa demande, a marché 
à l'assaut des tranchées allemandes avec 
son bataillon et a été très grièvement 
blessé. » 

Ce vaillant soldat est le frère de M. Gi-
raudel-Mareille, négociant et conseiller mu-
nicipal a Bergerac. 

— André Monribot, de' Conne-de-Labarde, 
cavalier au 20e dragons, est cité à l'ordre 
du régiment et décoré de la croix de 
guerre : «Cavalier plein de sang-froid, a 
fait preuve de dévouement au cours de nom-
breuses escarmouches. Etant en petit poste, a 
secouru un camarade blessé, malgré une 
vive fusillade, et, l'a aidé à rentrer dans les 
lignes françaises. 

PHARMACIE DE SERVICE. — Dimanche 
6 février .pharmacie Tamarelle, place du 
Marché. 

Petite (Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— A. M. 71. — 1. Vous ne serez admis quo 
comme soldat, mais on vous réintégrera en-
suite dans votre grade. - 2. Très superficielle 
visite pour l'emploi spécial que vous avez 
choisi. 

— G. Delbounel, Périgueux. — 1. Il devra 
passer une nouvelle visite dans trois mois. — 
2 A Périgueux. 

— M. B. Q. — Demandez à la mairie. Vous 
pouvez obtenir 50 centimes par enfant. 

— A. C. T. — 25 centimes en tout. 
— L. J. — L'appel des classes 1888 et 18S7 

n'est pas envisagé pour le moment. 
— V. C, 110. — 1. Oui. un orphelin de père 

et de mère a droit à une pension, si-son père 
est mort au champ d'honneur. — 2. Jusqu'à 
l'âge'de 21 ans. — 3. SI le père était caporal 
675 fr. par an. 

C. B. L. — Il a droit a 80 centimes par 

LE PLANTON DU GENERAL 
Jour. 

Toutes les lettres concernant les « questions 
militaires » doivent être adressées au Planton 
du Général, d In « Petifa Gironde », S, rue de 
Cheverus, Bordeaux. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 

PACIFIC - LINE. — Le paquebot Victoria, ve-
nant d'Europe, a touché Montevideo le 28 jan-

A propos du Vapeur î Ariadne > 
D'après un télégramme de Norfolk, daté 

du 2 février, et paru dans notre numéro du 
jeudi 3 courant, nous annoncions que Le va-
peur «Ariadne», de Bordeaux, devait être 
compté au nombre des navires victimes du 
corsaire allemand « Moewe ». 

Il n'en est rien et nous pouvons affirmer 
que le vapeur français « Ariadne », appar-
tenant aux armateurs MM. Maurel et Proru, 
est arrivé à Bordeaux le 31 janvier, et se 
trouve actuellement amarré dans les docks. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 4 février 

Montés en raae : 
Rafaël, st. esp., c. Galdona, de Liverpool. 
Marie-Thérèse, goél. fr., c. Ferlicot, de Cardiff. 
La-RocheMe, st.. fr., c. Dussau, d-e La PaMice. 
Ardgowan, st. ang., c. Williams, de New-York. 

PAUILLAC, i février 
Aux appontements : 

Elpiniki, st. grec, o Machiosto, de Bordeaux. 
Avonwood, st. angl., c X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Hero, st. norv., o. X..., d'Angleterre. 
Nedenes, st. angl., c. X..., d'Angleterre. 
Ason, st. esp.. c. X..., d^Espagne. 
Maine, st. fr., c. X..., d'Amérique. 
Aikatarin, st. grec, c. X.... de Sfax. 
Leka, st. norv.. c. X..., d'Angleterre. 
Locksley, st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Mayo, st. esp,, c. X..., d'Espagne. 
Thérèse, st. fr„ c. X.,., d'Angleterre. 
Matienzo,. st. esp., c. X.'.., d'Espagne. 
Romanby, st. angl., c X..., d'Angleterre. 
Juan, st esp., c. X..., d'Espagne. 

Sur iVier 
MARSEILLE. - Arrivés : 

2 février, st. fr. Libia, de Saionique. 
• St. ans. Siena, de Colon. 

St. fr.Souirah, de Caèablanca. 
St. fr. Turenne, du Sénégal. 
NEWCASTLE-ON-TYNE. — Arrivé : 

1er février, st belge John-Backe. de Bordeaux, 
SWANSEA. — Arrivés : 

51 janvier, st. ang. Speied, de La Paillée. 
St. dan. Diery, de Saint-Nazalre. 
St. ang. Baldwln, de Bardeaux. 
St. suéd. MaMin, de Lorient. 
PORT - TALBOT. — Arrivés : 

Fin Janvier, nav. fr. ViWe-de-Mulhouse, de Li-
verpool. 

1er février, st. ang. Rene-Coniston; de La Pal-
liqé. 

CARDPFF.— Arrivés : 
SI janvier, st. fr. Sahcl, de Bayonne. 

St. fr. Voltaire, de La Pallice. 
St. fr. Président-Leroy-Lallier. de Dunkerqu'c. 
BARRY. - Arrivés : 

31 janvier, st. fr. Hendaye, de Bayonne. 
St. fr. Vilie-de-Bayonne, de La Rochelle. 
NEWPORT. - Arrivé ; 

31 janvier, st. ang. Fellside, de Nantes. 
NEW • YORK. - Arrivé : 

1er février, st. ang. Portuguese-Prince, de S-
Nazaire 

NAVIRES EN AVARIES 
Le navire français Babin ■ Chevaye, dont nous 

avons annoncé l'arrivée à San - Francisco, 
avait perdu durant un fort coup de vent cinq 
voiles alors qu'il se trouvait au lar«« des Ues 
Faralong. 

Paiement des Rtipitions des 
Vins des Réceltes 1914-1915 

Afin d'éviter tout retard dans le règlement 
des réquisitions de vins, tant de la récolte 
1914 que de la récolte 1915, la présente note 
précisera aux intéressés toutes les formali-
tés qu'ils ont à remplir en vue de parvenir 
au règlement de ces réquisitions: 

1. Le prestataire doit remettre au maire 
de la commune où s'est effectuée la réquisi-
tion, sa facture accompagnée du reçu de 
fournitures requises qui lui a été délivré par 
ie président de la Commission de réception, 
au moment où il a livré la marchandise à 
ce dernier. 

2. Le maire constitue le dossier prévu par 
le décret du 2 août 1877 en matière de réqui-
sition, et l'adresse au préfet. 

Après avis de la Commission départemen-
tale d'évaluation, la sous-intendance adres-
se au maire les offres officielles que ce der-
nier notifie aux intéressés. Le prestataire a 
quinze jours pour faire connaître son ac-
ceptation ou son refus. 

Il a donc intérêt à répondre sans retard 
pour réduire au minimum ce délai et de 
hâter d'autant le règlement qui l'intéresse. 

S'il ne répond pas dans le délai de.quin-
zaine précité, le prestataire est considéré 
comme acceptant l'indemnité offerte. 

3. Au cas d'acceptation des offres, le maire 
en avise la sous-intendance en lui retour-
nant l'étàt sur lequel figure cette accepta-
tion. 

Le règlement est poursuivi conformément 
à la loi pour que le paierrient puisse'en être 
effectué avec le plus de célérité possible, 
par la recette municipale de la commune où 
s'est effectuée la réquisition. 

4. Au cas de refus des offres, le prestataire 
a droit, sur sa demande, à un acompte des 
deux tiers de l'offre faite par la sous-inten-
dance. 

Cette demande d'acompte ne préjudicle 
en rien au droit qui lui appartient do récla-
mer en justice l'indemnité à laquelle il croit 
avoir droit. 

Le paiement de cet acompte est immédia-
tement poursuivi, en attendant le règlement 
du litige, dans la forme qui est indiquée 
ci-dessus pour le cas d'acceptation des of-
fres. 

Quant au paiement du solde. Il v est pro-
cédé dès que l'accord s'est établi avec l'in-
tendance, soit en conciliation, soit en jus-
tice de paix ou en première instance, tou-
jours en la même forme qu'au paragraphe 
précédent. 

Toutes ces prescriptions s'appliquent uni-
quement aux prestataires qui, au moment 
de la livraison, ont refusé le règlement 
amiable et immédiat. 

ACOMPTE IMMEDIAT DU DIXIEME 

Pour les réquisitions de vins de la ré-
colte 1915, les prescriptions ministérielles 
permettent d'accorder aux propriétaires ré-
quisitionnés, avant toute livraison, un 
acompte du dixième, fixé d'une façon uni-
forme par M. le Ministre de la guerre à 
4 fr. 075 par hectolitre. 

Cet acompte n'est versé qu'à ceux qui en 
font la demande aux maires et s'engagent, 
par écrit, à en reverser le montant dans le 
cas où le vin ne serait pas accepté par l'ad-
ministration au moment de la retiraison et 
à la condition également que le maire ac-
cepte d'établir et de signer une reconnais-
sance constatant, que "la, commune reste dé-
positaire d'une quantité de vin appartenant 
a l'Etat, représentative de la valeur" des 
dixièmes demandés. 

De toute façon, au moment de la livraison, 
le prestataire, s'il accepte les nrix de l'ad-
ministration, sera pavé immédiatement par 
le président de la Commission de réception 
qu'il ait ou non perfcu l'acomptp du dixième. 

Pour les vins de la récolte'1915, il est rap-
pelé enfin, qu'il est alloué en sus du prix 
principal, pour les frais de conservation des 
vins, une indemnité calculée sur le 'taux an-
nuel de 5 O/O de la valeur du vin. depuis 
le 1er octobre 1915 jusqu'au jour exclu de la 
retiraison, sauf pour les propriétaires dont 
le. vin a été retiré et transporté dans une 
cave communale. 

Cette indemnité sera payée au moment de 
la retiraison en même temps que l'indem-
nité principale et dans les mêmes formes. 

Contre la Vie chère 
Adressez toutes vos commandes et ordon-

nances à la GRANDE PHARMACIE CEN-
TRALE DU NORD, la plus vaste et toujours 
la mieux approvisionnée de Paris, 132 et 134, 
rue La Fayette. En raison de l'impossibilité 
matérielle de faire paraître son catalogue 
cette Grande Pharmacie vous enverra aussi-
tôt un projet de facture, et vous aurez acquis 
la preuve qu'elle continue â vendre, à qualité 
égale, LE MEILLEUR MARCHE DE TOUT 
PARIS. Service rapide pour les expéditions 
en province. 

LA TEMPERATURE 
Situation générale du 4 Février 

Bureau central météorologique de Paris 
■ Les pluis ont été abondantes sur l'ouest de 
l'Europe On signale de la neige dans le nord. 
En France or a recueilli 30°"» d'eau à la 
pointe Saint-Mathieu, 25 à Lorient, 18 à Nan-
tes, 12 à Cherbourg, 7 à Marseille, 5 à Arca-
;.'ion .et, à Toulon. 1 à Calais, 2 à Nice, 1 à 
Paris 
■ Ce matin le temps est couvert ou pluvieux 
dans toutes nos régions. 

La température est relativement élevée sur 
l'ouest du Continent Le thermomètre mar-
quait ce matin ■ —11° à Haparanda, —1 au puy 
de Dôme 0 à Stockholm et à Besançon, 1 au 
fort de Servanoe et à Belfort, 7 à Calais, le 
Havre, Paris, Brest et Madrid, 8 à Nancy, 
Nantes. Toulouse. Cherbourg êt Alger, 10 à 
Bordeaux et Marseille, 13 à Malte. 

En France, des pluies sont probables avec 
température supérieure à la normale. 

Indicateur P G 
MIDI-ORLEANS-ÉTAT 

Economiques & Départementaux 

Pour le SUD-OUEST 

EDITION do MOIS de FEVRIER 
Comprenant les modifications apportées 

aux Horaires de certaines Lignes 
des grands Réseaux et des Lignes départementales 

L'Indicateur P C est en vente dans tous les 
magasins et dépôts de la « Petite Gironde », 
dans les kiosques et dans les bibliothèques 
de3 gares. 

Prix : 30 centimes 
fFranco poste. 35 centimes.) 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 4 février. 

Agneaux amenés, 241: renvoi ». vendus de u à 
!6 Ir. la pièce. 

Marché en Gros des Viandes à l'Abattoir 
_ Bordeaux, 3 février. 

ESPECES 

Bœuf. ~1 
Entiers ou par moitiés 
1/4 derrière............. 

, 1/4 devant 
(V qualité 

Veau... ) 2» qualité.............. 
( 3« qualité . 
( 1" qualité 

Mouton 2« qualité 
( 3» qualité.............. 

Venta calme. 

SOkil. ItTitDieietU 

De ICO a 108 tr. 
De 110 à 120 tr. 
De 85 à 90 Ir. 
De 140 à ISO Ir. 
De 130 à 140 tr. 
De 120 a 130 tr. 
De 140 a iso Ir. 
De 130 à 140 Ir. 
De 120 à 130 ir. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 4 février. 
Sucres, incotés 
Alcools, incotés. 
Huile de lin, 135 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 3 février. 

Cuivre. — Disponible: 95<UV.'j à terme, 94 liv. 
5 sh. '"■',■' 

h tain. — Disponible : 178 liv. 5 sh.; à terme, 
178 liv. D SU. 

Plomb. — Disponible : 31 liv.; mai, 30 liv. 
10 sh. -

'/.inc. — Disponible : SS liv. ; mai. 82 liv. 
Fonte. — 87 liv. 9 sh;: h ferme, 88 liv. 2 sh. 
Argent. — Disponible : 26 liv. 15 sh. 16 den. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 3 février. 

Essence' rte térébenthine. — Ferme. — Dispo-
nible : 50 sh. 1/2; à trois mois, 50 sh. 1/2; éloi-
gné. 50 sh. et 48 sh. 

Résine. — Disponible.: 22 sh. 3 den. 

S O LJRSE^D Ëf BOR DEAUX 
dt, 4 février 1916 

Au comptât.t :-5 % t.' p., 87 27 1/2. — Maroc 
4 %■ IDl), 4M. — Obligations de la Ville de Pa-
ris 1875, 489; dt'to 1894-1896, 248. - Obligations 
communales 1899, 319. — Midi, obligations .3 % 
.'anciennes. 338 50 — Compagnie Transatlanti-
que, J3Q. —■ Panama, obligations et bons à 
lots, 99 75. — Messageries Maritimes ord.. 80. 
— Argentine 1836, 490 - Egypte, dette unifiée, 
82 50. — Portugal 3 % 1" série, 59 15. — Nord de 
l'Espagne, 410 50. — Saragosse, 406 50. — IUo-
Tintû, ,1.605. l',606.-

Les Bons de la Défense nationale 
et la Reprise de la Vie 

économique 
« L'année qui vient de s'écouler a été mar-

quée par la reprise d'une activité progres-
sive dans les diverses manifestations de no-
tre vie financière et économique. » 

Heureuse constatation qui vient d'être fai-
te par M. le Gouverneur de la Banque de 
France en présidant l'Assemblée générale 
des Actionnaires du 27 janvier dernier. 

Cette reprise progressive se manifeste aus-
si par un large courant de souscriptions 
aux Bons de la Défense nationale. Ils of-
frent, en effet, aux capitaux temporaire-
ment disponibles un placement très intéres-
sant. Au taux de 4 %, ils sont remboursa-
bles à trois mois et au taux de 5 % ils le 
sont à six mois ou à un an de date. 

OBLIGATIONS 4 % 

New-York- New- Haven 
En vue de faciliter les opérations de chan-

ge du gouvernement français, le rachat de 
ces titres est offert aux porteurs au prix 
net de 472 tr. 50. 

Les titres peuvent être déposés Jusqu'au 
15 février chez MM. Morgan Harjes et C", 
31, boulevard Haussmann, Paris, et dans les 
établissements chargés du service financier. 

VIENT DE PARAITRE 

Nos Disparus, nos Prisonniers 
Comment les retrouver, correspondre 

avec eux, les secourir, etc. 

Ce livre répond à un besoin et sera pour 
les familles éprouvées un réconfort et un 
guide. L'auteur y étudie le problème des dis-
parus. 11 indique les meilleures sources de 
renseignements et les moyens d'y puiser. Il 
montre qu'il ne faut jamais perdre l'espoir. 

Il expose comment on peut entretenir des 
rapports avec les prisonniers, et il explique 
les irrégularités de leurs correspondances. 

Prix : 1 fr. 50 
Dans les magasins de la « Petite Gironde ». 

Envoi franco contre mandat-poste adressé 
au directeur de la «Petite Gironde», à Bor-
deaux. 

Les Varices sont des dilatations 
veineuses qui occasionnent de la pe-
santeur, de l'engourdissement et de la 
douleur. Leur rupture engendre les 
ulcères variqueux qui sont difficilement 
guérissables. Mal placées, elles consti-
tuent soit les Varlcocèles, soit les 
Hémorroïdes, deux très désagréa-
bles infirmités. La Phlébite est une 
redoutable inflammation des veines 
qui peut se compliquer d'embolie mor-
telle et qui, dans les cas moins graves, 
amène des douleurs et de l'impotence. 
Fort heureusement l'Elixli* de 
VIRGINIE NYRDAHL 
Srevient et guérit radicalement ces aflec-

ons par son action fur le système 
veineux. Envoi gratuit et franco de la 
brochure explicative en éerioant: Produits 
f/ïSOÂ m,20. r. de La Rochefoucauld, Paris. 

Le produit a ulhenlique dénommé Elixir 
de Virginie porte toujours la signature 
de garantie Nyrdahl. - Iwti tKtit pfcimitlti. 

^INDIQUE 

GHATUiTEMEKT 
m- - DANS UH BUT HUMANITAIRE 

LE KZMÈDE QUI M'A GUÉRI DE 
CETTE TERRIBLE MALADIE TRÈS SÉRIEUX . 

Ecrire LE PRAT, Rue Pavé d'Amour. lO.MARSEUÏB 

LEDBABETE 
est radicalement GI.'E il ai 

en peu de temps parle 

VINURANÉPESOUI 
fil fait dioLoocr de 1 gramme par mt 

LE SUCRE DIABÉTIQUE 
UVIN URANÉ PESQUI donne la lorc« 

et la vigueur; il calme la soif et empêche les 
accidents : Gangrène, Anthrax, etc., etc. 

Dana toutes les Pharmacies. 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant: Georges BOUCHON, 

BOURSE DE PARIS 
DU 4 FEVRIER 

Borda*» 
Imprimerie. G. GOUNOUILHOS 

rat Gouaode, u. 
i Machine» relatives Marino»> 

FOtiDS D'ÉTATS 
& O/O Ptsnçals libéré. 

— nos UMié. 
3 O/O . .. 
3 O/O amortiss. 
3 1/2 
Ktat4% 
Tonkin 2 Vt Tunis 1892.....; 
Madagascar 2%% 

—- ■ 8 %•, 
Argentin 1896 ... 

•— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908.. 
— 1913 

Seypte unifiée... 
- 8 H 

Esps»&» coup.960 
Italien 8 >/, 
Japon 1905 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroc 1904 
— 1910.....: 

Portugal 
Russe 1880 

— consolide». 
— 1891/94 ... 
— 1896...... 
— 1906 
— 1909 

1914 
1895...... 

— 1902 
— 1913...... 

Tore unifié 

ACTIONS 
Banque dé Franc* 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C1* Algérienne... 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque français* 

ÏUo-Pîat» 

Serbe 

87 £5 
87 J5 
61 » 

61 > 

475 »■ 
80 50 

891 » 
420 » 

83 » 

89 50 

81 60 
95 • 
77 50 

507 
463 
4i0 

Ë9 40 

57 90 

84 20 
73 50 

4499 i 
2365 ■ 

645 > 

945 » 

155 » 

CHEMINS DE FM 
ACTIONS 

Est 
Lyon... 
Midi 
Nord 
Orléans. 
Ouest 
Ou est-Algérien .. 
Andalous 
Nord-Espagne .., 
Saragosse 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 

— privilég. . 
Boléo 
ScliaeUei «t C« «=rc ' 
Gafsa ........... 
Makcwka ....... 
Napbte 
Nickel 
Penarroya ...... 
Provodnick ..... 
Rio-Tinto 
Sels gemmes 
iosnotvice 
Transatlantique . 
Tréfileries Havre, 
rhomson 

ibUsatiODS Françaises 
VILLES 

faris 1865 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894/96 ... 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/4 1910 . 
— a % 1910 .. 

— 1912....... 

1CC0 

329 50 
416 • 
411 • 

1752 

739 
1836 
676 
90 

1576 
1318 
1625 
235 

527 
855 
486 
489 
258 » 
24» • 
307 » 
293 • 
308 » 
313 » 

283 > 
220 » 

CRÉDIT FONCIER 
Commun. 1879*.. 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 ....... 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 3 V, 1913 lib. 
— 4 °Z 1913.... 

CHEMINS DE FER 
Est S % 

—• nouvelle.... 
— 2 y. 

P.-L.-M.4, % .... 
Fusion ancienne.. 

— nouvelle . 
Lyon 2 % 
Midi 3 % 

— nouvelle.... 
— 2 Vi 

Nord 4 % 
— 8 % 
— nouvelle... 
— a% 

Orléans 4 % 
— 8 % 
~* 1834*«* • « 
— 2-y2 Ouest 8 % 

— nouvelle.. 
— sy2....... 

OBLtGAT.ÉTRANS. 
Lombard 3 % inc. 
Nord-Espag. l"g. 

— 2* série 
Baragosse l"«ér.. 
— 2* série ... •. 
— 3* série..... 

419 > 

287 » 
313 • 
319 » 
343 • 
189 » 
44.1 > 
318 • 
320 • 

364 
193 50 
400 • 
423 » 

353 • 
«31 50 
310 » 
420 • 
332 • 
334 > 
30» • 
339 ■ 
342 25 

420 • 
343 > 
34» < 
298 » 
434 o 
378 » 
355 « 
334 . 
351 » 
354 o 
323 t 

176 
s:>7 
333 
336 50 
328 

Riazan-Our. 4 %.. 
Nord Donetz 4 %. 
Volga-Boug. 4 

OBLIG. DIVERSES 
Chantiers d» la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 
Transatlant. 3 %. 

EN BANQUE 
Dnléprovienne... 
Monaco 

— cinq"».. 
Bakou 
Colombie (Pétro-

les de) 
Wyoming ordln.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 

— prêt. ... 
Jaggersfontein... 
East Rand ..... 
Ferreira ........ 
Horse shoa...... 
Goldûelds........ 
Lena 
Modderfontein... 
Randmines ..... 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Sbansi 
Spiea Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsis 
Utab Copper..... 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann....... 
Lianosofl ....... 
Maltzof 
Malacca ........ 
Platine......... 
Toula 

824 « 
427 » 
386 * 

395 i 

2000 
2473 

787 » 
40 * 
89 73 

300 « 
366 x 

77 « 
29 54 
44 Si 
50 23 
37 * 
40 58 

169 5fJ 
Il 58 
324 5fJ 
146 54 
n « 
17 7S > 
50 «4 

150 58 ̂  
471 * 
485 x 
606 » 

128 s 
371 » 

1010 l 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 98 à 28 02; Espagne, 5 57 1/2 à 5 

1/2; Hollande, 2 46 à S 50; Italie. 86 1/2 à 88 1/2 
New-York, 5 86 à 5 92; Portugal, 3 95 à 4 15 
Pétrograd, 1 70 1/2 à 1 78 1/2; Suisse, 1 11 .1/; 
à 1 13 1/2; Danemark, 1 58 1/2 à 1 62 1/2; Suè-
de, 1 61 1/2 à 1 65 1/2; Norvège. 1 60 à 1 64. 

Marché ferme, et principalement les Valeur» 
espagnoles, les russes 1906 et le Rio-Tinto. 3 °t 
soutenu. 

LES DEUX MÉTHODES 

AUTREFOIS. — Pour se préserver des 
rhumes, toux, bronchites, on prenait man-
teaux, cache-nez, châles, couvertures, para-
pluies, etc. 

AUJOURD'HUI. — n suffit de prendre du 
Goudron-Guyot. 

L'usage du Goudron-Uuyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
perfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette décom-
position. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du véri-
tabl Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêL II est 
rifcsolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori 
de l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette; celle du 
Véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyot imprimé 
en gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, 
vert, rouge, 'et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron -Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et guérit. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron .pourront remplacer son usage par celui 
ries Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
■Elles obtiendront ainsi tes mêmes effets salutaires et une 
guérison aussi certaine. Prix du flacon : 2 tr. 50. 

Ck k\ nC A i I La Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
OSiPs %J Paris, envoie à titre gracieux et franco 

par la poste, un flacon échantillon de Goudron-GUYOT ou 
de Capsules-GUYOT, à toute personne qui lui en faît la de-
mande de la part de la Pefile Gironde. 

MOTEURS BOBIIAGE ACHAT 
VENTE 

ECHANGE 

VOOiïïOa.Dcm. rensei;;' F0NTANAUD, téléph. 509. rue Si'-Croix, 91. Bordeaux 

BLE N O R R H AGIE ̂ S±iïà^^. 
t>ar spécifique (.OUDRI.C nhar1»" M Strasbourg Toulouse ÏS tr. I" nosle. 

En Vente : L,'ÎNZHCATETJR P GrTl30 cent. 

VENTE PUBLIQUE 
pour cause d'Avarie d'Eau de Mer 

Mercredi 9 lévrier, à 2 n. 1/2, 
il sera vendu publiquement pour 
compte de qui de droit, par le 
ministère de M. Georges GUF-
FLEf courtier assermenté, dans 
un hangar du quai de la Bourse, 

Environ i,i00 Caisses Fer-Blanc 
provenant du vapeur «Thora». 

S'adresser au courtier-vendeur, 
4, plao* Gabriel. 

VENTE 
AUX .ENCHERES PUBLIQUES 
Le mardi 8 février 1916, à deux 

heures de l'après-midi, a Libour-
ne, place des Casernes, 

lie 5 uhevaux et 2 Juments 
REFORMES 

provenant du 15» régiment de 
dragons. 

Prix payable comptant. 
5 % en sus pour frais. 

VENTE PUBLIQUE 
Ministère de M. Etienne CHAU-

MEL, courtier assermenté. 
Le mardi 8 février 1916, & 2 b. 

1/2. I1 sera vendu aux enchères 
publiques, dans les Entrepôts 
Bordelais, place du Palais, 4: 

28 caisses saucissons, 84 cais-
ses poissons buile, 20 barils 
cnicorée extra, 10 caisses pé. 
ches au ius, 50 caisses pru-
nes Californie, 50 caisses abri-
cots, 2P caisses poires, 25 caisses 
pécbes, 5 caisses ananas, 25 ki-
los vanille Bourbon, 300 bottes 
jus ananas. 12 caisses biscuits, 
2 caisses menthol. 

renseignements et dispositifs 
chez M. Piboteau, directeur des 
Entrepôts Bordelais. 

CAA t. assurés p. mois av. 8,000 t., 
ullU garantie s. marchandises. 
CHAMBAUD, 4, rue Huguerie. 

A U auto Brasier servant tou-
*• risme et camion 16 che-

vaux. S'adr. rue Malbec, 232 bis. 

A » après décès un camion 
■ ■ vapeur Serpolet à vil 

prix. S'adresser rue Achard, 79. 

AiiTn Ariès 9 Bp-4 6yl-4 p'a-
nU I U ces, parfait état, 84, av. 
de ta République, Caudéran. 

PUiru I nilD nomb' lw« prix, 
UilILN LUUr le meillr étalon 
actuel, fera qques saillies. Biras, 
Si, av. la République, Caudéran. 

ANE d v.. chemin Dupuch, 25, 
Bordeaux.-S.aint- Augustin. 

ON DEMANDE des menuisiers 
rue Prémeynard, -69, Bdx. 

Personne sérieuse garderait en-
fant. S'adr. 15, rue de Barsac. 

MIINSTERE DE LA GUERRE 
Poudrerie nationale 

de Saint-Médard-en-JalIes 

ON DEMANDE gfonSSS 
électriciens de nationalité fran-
çaise pour installation de mo-
teurs et pour postes de haute 
tension. 

Fcrire à la Poudrerie de Saint-
Médard, Service électrique. 

A VENDRE 
M A PUlUC A imprimer, dite mnwfilnC réaction, système 
Marinoni; Machine à plier les 
journaux, système Caslon; Mo-
teur à gaz, système Grossley, 
force 5 chevaux; Deux Moteurs 
électriques avec leurs rhéostats. 
Le tout en très bon état. S'adres-
ser : Imprimerie du Sud-Ouest, 
51, rue Bayard, TOULOUSE. 

A NOS SOLDATS, envoyez un 
Napolitain, gâteau exquis aux 

fruits, conserve un mois; spé-
cialité de la PATISSERIE VER-
NET, à Béziers, qui l'expédie 
franco sur le front contre un 
mandat poste de 4 francs. 

M pu AT Mobiliers modernes 
nllilnl et anciens. Objets 
d'-rt, reconnaiss. Mont de Piété. 
L.ABARRAQUE, 14, c. Albret, Bx. 

BURDiGALA ROBBEh 
11, rue Pasteur, CAUDÉRAlt 

Caoutchouc Manufacturé 
Chaussures, Talons, Joints, 

Rondelles, Clapets, Tapis, 
Pièces moulées et tous A rticles 

techniques nour Industrie 

MANUFACTURE D'IMPERMEABLES 
Capotes, Pèlerine». Couvre-Nuque* 

Saison BUCHER 16,?»ai« liCoot-d»» Ailes. Si 

ELECTRICITE s^raS 
lions Installations, réparations. 
Prix modérés. KOiiKR, m, rue 
Sainte-Catherine.' Bordeaux. 

A DR DEC et arbustes pour ]ar-
nnulikO dlns, rosiers, plantes 
vivaces. mimosas d'été et d'hiver 
se trouvent chez BECIGNEUL. 
pépiniériste, à Nantes. 

ON DEMANDE un bon mé-
canicien-

ajusteur, sachant tourner, pour 
assurer l'entretien d'une usine. 
Bons appointements. Ecrire avec 
références FERGAS, boite posta-
le n» 16, Bordeaux-Bastide. 

A U foli torpédo PEUGEOT 10 
w«HP, 4 cyl. verticaux 70x130, 

4 vit., carr luxe Gauthier, Lyon, 
compteur, 5 roues, roulé 2,000 k. 
Bos, 72, r. Croix-Seguey, Bordx. 

VIN EXTRA 
' l'h" 11, r.Peyronnet 

(IXLOIB SOUTEUe 
'l'h» 

BU. 

Très bon Cidre, 50 fr. la barri-
que fût perdu, gare Vern (Ule-

et-Vil).. Bonnes condit" par wa-
gons complets. Ecr. Besnard. 1, 
rue Lekaln Nantes (Loire-Infre). 

pgnncç Conservation, limpidi-
UlUnCO té et douceur assu-
rées par produits légaux. Louis 
FAGE, 10. rue Roqoette. Bordx. 

_,AOUA « 
fait un café délicieux 
FASRC Fgfeags MI»'*Mm—t» BORDEAUX 

CYCLES C. P. HOMME 
P. CASTEX . 405 b« de Caudéran, Bx 

A lfENDRE voiture f2 IIP Mo-
W tobloc 2 baquets, spider, 

excellent état. — S'adresser Fé-
vrier. 184, rue d'Ornano, Bdx. 

Acheteurs et 
Vendeurs de 

et de tous TITRES SERIEUX doivent s'adresser a la 
BANQUE des NEGOCIATIONS, 61, Bout. Haussmann, Paris. 

EMPLOYE sachant, conduire de-
• mandé 18, rue Frère, Bordx. 

ON DEM. jardiniers et terras-
siers 12, r. de la Jalle, Bx. 

lEIlUC FILLE. 24 ans, deman-
«tune de ménage toute la 
journée. Ecr. 55, rue 3es Faures. 

AU DEM. un comptable et un 
UH sténo-dactylo. Ecr. av. réfé-
rences Desbats, p. rest. Bourse. 

l'ou™ de Cou. Boas et Et oies 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODÈLE 
121 Cours d'Aisacs-Lorralte 121 

Chambre meublée à louer av. 
électricité, vue cours Pasteur, 
25. rue Labirat, Bordeaux. 

CHARBON DE BOIS 
pin et chêne. Suis acheteur 1 à 
20 wagons. Fournirai sacs et iva-

j gons. Ecr. offres Cardi, Hâtas. 
'!>'' : Ç, '.-:, 

Non mobiiisablo demande place 
voyageur ou représentant. Ecr. 
61, bureau du journal. 

AlîiC MU* Inès Héraud, ayant MïlO demeuré 10, rue Ray-
mond-Lartigue, est priée de se 
présenter 3, pl. St-Remi, ch. Mm» 
Brun, pour affaires d'intérêt. 

D EMANDE MONTEUSES sur 
forme ficelle ou semence, ex-

térieur et intérieur. 
71. rue Pasteur, Caudéran. 

DEMANDE ponette et voitu-
re au ; Vallon, Pessac. 

DEM. manoeuvres Usine 
Théron, 7, chein. La Palu. 

J" HOMME sachant conduire 
demandé 40, rue des Menuts. 

AU DEM. garçon de courses et 
wl* magasin 6, rue Porte-Basse. 

5 fr. sténo gar. 2 m., H.r.Bouffard 

MM. GHANVRIL FRERES 
marcim» de chevaux; recevront 
le 6 courant un grand convoi 
de chevaux de tous genres. — 
Bon choix de bêtes de trait, 
labour et à toutes fins. 

ROP Lecocq, 37. Bordeaux. 

PUEUAIIY M- REGOURD re-UlICVnUA cevra dimanche 6 
février 40 chevaux de tous gen-
res, tous prix. Bon choix de che-
vaux de trait et à deux fins. 
21, rue Chabrelj*, Bordx-Bastide. 

OCCASION UNIQUE 
50.000 MONTRES 
a titre de réclame, je mets en vente, à partir d'aujourd'hui et pen-
dant un mois, à un prix incroyable qu' ne couvre même pas 'U 
valeur de sa fabrication. UNE MONTRE pour homme, remontoij 
système Roscop patent, très solide mouvement de précision, haut* 
nouveauté, marchant 36 heures, garantie 3 ans. pour 6 fr. 50 seule< 
ment. BRACELET-MONTRE poui homme ou dame, même qua. 
lité, à 8 fr. 59 seulement. Envoi contre mandat-poste ou contr* 
remboursement. Rien à risquer, échanga admis; au besoin argent 
sera retourné. Ch. A. KAPELUSE 21, rue Vicillc-du-Tcmple, PARIS, 

vaincue sans médicaments par 
l'appareil VIGOR, brochure orrat. 
WOOG.20 Boul.de. Ci K-HY. Paris. 

ON DEMANDE 

A-ipanbiubuis menbtés 
Bureau AKAi 12, Gal.-Bordelaise. 

POLICE PRIVÉE 
L. GUILLAUME, ex.inspecteur 

de la Sûreté, Recherches, En-
quêtes." Renseignements intimes 
e< confidentiels en vue de ma-
riage, Séparations de corps. 
Constats, Missions délicates, 
France et Etrangèr. Paris, 58 bis. 
Chaussée d'Antin, 10 h. à midi, 
2 h à 6 h). - Téléphone 62-73. 

J5.000 tr p. an à H. ou F. sér. pr 
• représentation facile. Ec. Tous-
saint 44, rue Taitbout. Paris. 

AUTOMATIC achèt. Verhasselt, 
62 Arlington Road Camden 

Xown London Clown, 60 fr.; Ben-
hur. 100 fr emballage compris. 

AU DEM. louer hangar ou gr. 
UH local quartiers Ornano ou 
St-Augustin. Ecr. Daney. Havas. 

Femme de ménage ûcuanle 
journées pour ie matin et le 
soir. M»" Porteau. 7, r. Cheverus. 

C HEVAUX ET PONEYS à vend. 
Pressé. Route-de Toulouse, 19. 

Enlève rides, taches rousseur. 
Cont 5 C. p. j. M"« SIMONE. 

46, r. Porte-Dijeaux, Bx. Massages 

Appartement 4-5 pièces, clair, 
eau, gaz, élect., 600 fr. env. de-
mandé Ec détails Herbert, b. jl, 

Employé d*« q. Salinières, 1 bis. 

Auto Grégoire état neuf, 14/24 
HP, modèle 1913-14, carrosseri' 
forme bateau, 3 places. 5 rouef .,.^flj 
métalliques amovibles, exceli 
affaire, à vendre. S'adresser 75 
ruo d' Kater, Bordeaux. 

Comptable libre fin mars de 
mande emploi. Références. Eoft 
Vezineau, 122, rue Mathieu. 

Perdu par ouvrière porte-mon-
naie contenant certaine somme, 
Prière rapport. 4, rue' Margaux, 

Perdu dessus montre-bracelet $• 
me rue ^upério, boulev. de Bè 
gles, rue isaac. Rapp. 22, Put 
des Truffières, Bx. Récompense. 

' an 
PCDnil Par domestique venant V 

LRSiU de toucher son moif ~ 
porte-monnaieoontenant 2 billet! 
ui5) fr Prière prévenir M»» La 
lanne chez Chaumet, avenue d* 
Saiiïe Pessac (Gironde). Récomp 

DEiSfîtl environs pont Bastid» 
tLlillU chien genre policier, 
collier nom Dubreuil, curé Luo 
mau. Ram 48. c. Bayonne. Réc 

DCDnil mercredi sac linge étV 
rCnUUquette Facture-Bords, 
parcours gare . Midi, rues de» 
liouves, S"-Croix. Rapp. M. Ja. 
dot, 52 c. Aquitaine. Récomp. ; 

PERDU lundi dernier montrt 
or dame. Rapporter 26, court 

Saint-Louis. - Récompense. 

DEDIall sac de voyage por> 
rCnUU tant initiales E. L. R 
ci étiquette de la Général» 
Transatlantique avec inscrip 
tior Mrs Charpiot SS. Espagne, 
partant le 5 février 1916. — Ré 
compense pour retour: cinquan-
te francs, soit à l'Hôtel d( 
France, soit aux bureaux d( 
la Compagnie Générale Trans 
atlantique à'Bordeaux. 

FEUILLETON Dh t.A fh.nh GIRONDE 
du 5 février 1916 

(107) 

OB 

PAR 

PAUL JUNKA 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise cîe Brionne 

,»Ne me refusez pas ce lùle, 
flicole; je n'en ambitionne pas 
d'autre, je vous le jure !... Mais 
1-es exigences de la vie nous séparent 
H ne me permettent pas de le rem-

filir... Demandons donc à une simple 
ormalité social o le droit de vivre côte à 

iîôte, comme on vit quand on s'aime 
pien, parce qu'on se plaît ensemble et 
Su'on ne veut pas se quitter... 

».,C"est de la sorte qu'on commence 
pes ménàges dont té vous parlais tout 
k 1 heure, Nicole... Au début, ils 

avaient peu demandé au sort, rien qùe 
la douceur d'exister sous le même toit, 
de s'associer pour que chacun ne 
souffrît pas d'être seul... Et le destin, 
presque toujours magnifique à ceux 
qui savent borner leurs désirs, leur 
donna ensuite beaucoup plus... Il en 
sera de même pour nous, Nicole... 
Laissez-moi cette joie d'éspôrance, 
cette magique consolation de toutes 
mes. douleurs !... 

Mademoiselle de Malestroy écoutait 
les yeux baissés; la légère palpitation 
do sa jeune poitrine trahissait seule 
son trouble. 

C'est que Roland prononçait là, à 
son insu, des paroles qui trouveront 
toujours un écho dans l'âme de toute 
femme ieume et isolée, répondront éter-
nellement aux aspirations secrètes de 
ce mystérieux être féminin, avide 
d'élayer sa faiblesse sur une force 
admirée. Et plus d'une s'est donnée 
ainsi, par l'irréductible besoin d'être 
plainte et protégée, pour chercher la 
sécurité entre des bras puissants : rien 
que pour-sentir un cœur battre contre 
son cœur... 

Elle leva sur le marquis son regard 
irradié : 

— Cela suffit, dit-elle seulement, 
mais sa voix harmonieuse tremblait. 
Voici ma main, Roland... 

Elle la lui présentait: il la prit et, 
doucement, y posa les lèvres sans un 
mot. , ivi-jKi'j-,. ri, Et tous doux' se lureiit encore. On 
eût dit au'ils craignaient de dissiper 

par des paroles l'atmosphère qui les 
enveloppait, et où quelque chose de 
précieux, d'ineffablement pur, flottait... 

— Roland ? fit timidement - Nicole, 
comme ils allaient se séparer. 

U la considéra tendrement : 
— Quoi donc ?... Encore quelque in-

quiétude, ma chérie?... 
Elle secoua sa jolie tête : 
— Non... C'est Uni, à présent... 
— A la bonne heure !... 
— Mais, je voudrais vous deman-

der... Ce mariage... notre mariage... 
souhaitez-vous qu'il ait lieu bientôt ?... 

— Ce serait mieux, sans doute, ré-
pondit Roland, traversé de la crainte 
que la jeune fille ne sollicitât un long 
délai, qui eût pu tout remettre en ques-
tion. N'êtes-vous pas de cet avis ?... 

— Pas tout à fait, répliqua-t-elle avec 
cette timidité charmante où il y avait 
surtout, à présent, la peur de lui dé-
plaire. Je suis si jeune... je préférerais 
me recueillir et étudier encore un 
peu... Oh ! très pou, ajouta-t-elle sur 
un geste de Roland. Si cela ne vous 
contrariait pas, j'aimerais que... l'évé-
nement fût remis à la rentrée, par 
exemple... Cela me donnerait tout l'été 
pour me préparer au changement... 
m'habituer à l'idée d'une vie nouvel-
le... Toutefois, si vous jugez le con-
traire... 

Le marquis avait pris une décision 
rapide : 

— Non. Votre désir .est absolument 
légitime, Nicole, et je serais désolé de 
me trouver dans l'oblication de le con-

trecarrer... Je vais donc prendre :mes 
dispositions en conséquence... Va 
pour la rentrée-.. La lin d'octobre, ça 
vous va-t-il ? 

Elle acquiesça : 
— Très bien !... 
— Alors, c'est convenu... Je vous 

avertis seulement que ce délai va me 
contraindre à m'absenter... jusqu'au 
moment fixé... 

Une expression chagrine glissa sur le 
visage illuminé de la jeune filte : . 

— Oh !... Vous partiriez pour si 
longtemps ?... 

11 se pencha vers elle : 
— Il le faut, ma e.faète petite Nicole... 

Vous m'avez déjà donné aujourd'hui 
une belle preuve de foi : rapportez-
vous-en complètement à moi... 

Elle lui sourit, de l'adorable sourire 
où passait toute, son âme, et docile-
ment répéta : 

— Je m'en rapporte à vous... 
. Une. humidité importune humecta 
les paupières de Roland. ,11 eut peur 
de s'attendrir, et, après un nouveau 
baiser sur la petite main qui frémis-
sait dans la sienne, se sauva bien vite, 
reconduit par Nicole, dont il lui sembla 
que le sourire illuminait l'escalier... 

Comme il atteignait les dernières 
marches, un bruit de roues l'avertit 
que ta coupé de madame de Savinelles 
pénétrait sous la voûte de l'hôtel, et, 
au moment où il y arrivait lui-même, 
la jeune femme mêlait pied à terre au 
bas des degrés. 

A constater que la seconde vue de 

Nicole ne l'avait point trompée, la ba-
ronne eut un sourire dont le jeune 
homme ne pouvait comprendre la si-
gnification. Et gaiement, elle s'ex-
clama: 

— Ah ! vous voilà, beau ténébreux!... 
On peut, à bon droit, s'en étonner : 
vous vous faites si rare chez vos amis ! 
Qu'est-ce que vous devenez donc ?... 

— Je ne deviens pas... 
— Vous avez toujours eu l'art de 

bien renseigner les 'gens !... Enfin, 
pour une fois que vous daignez vous 
rappeler ma chétive existence et me 
consacrer un instant, je vous man-
que... Ce n'est, pas de chance !... Mais 
vous avez sans doute vu Nicole ? 

Elle l'observait. Il ne s'en aperçut 
pas.- ' . 

— En effet, j'ai eu l'honneur de voir 
mademoiselle de Malestroy, répondit-
il d'un ton si particulier que la baron-
ne le regarda plus attentivement en-
core. 

Ce rapide examen la confirma dans 
l'impression de quelque chose d'im-
prévu, car, prenant vivement Roland 
par la main, elle l'enlraîna jusqu'au 
fond de l'antichambre déserte : 

|— Que de solennité !... Qu'y a-t-il?... 
■Sa voix était basse et émue. M. de 

Brionne la rassura du geste : 
— Rien que de très lieureux, chère 

et excellente amie ! Devinez le motif 
de ma visite ?.'.. 

La baronne s'impatienta : 
— Voyons ! puis'que ie vous le de-

mande ! Je ne devine jamais rien, d'a-
bord !... Allons^ dites vite !... 

■ —- Eh bien, je suis venu solliciter la 
main de Nicole... 

D'étonnement, madame de Savinel-
les se laissa choir sur une banquette : 

■ — Ah ! par exemple !... 
Le marquis la considéra avec un 

soupçon d'inquiétude : 
— Pourquoi cela vous paraît-il à ce 

point extraordinaire?... s'enquit-il 
d'un accent hésitant. 

La baronne se mit à rire : 
— Oh I ça ne,me semble pas extra-

ordinaire de sa part, à elle... 
— Dé la mienne, alors ?... 
— Plutôt... 
— Encore une fois, pourquoi ? ré-

péta M. de Brionne avec un peu d'im-
patience. A cause de la différence 
d'âge, sans doute ?... 

— Voulez-vous vous taire ! protesta 
spontanément la baronne. Vous êtes 
encore beaucoup trop jeune, mon cher 
ami, pour que cette différence puisse 
avoir rien de choquant. Non, c'est 
que... Bref, je croyais... 

Elle s'arrêta court, tandis que Ro-
land achevait mentalement : 

«La fine mouche me croyait occupé 
ailleurs... Allons, Giselle avait raison... 
Il n'est que temps: encore quelques 
mois, quelques semaines peut-être, et 
notre liaison deviendrait le secret de 
Polichinelle... » 

Très vite, pour quitter ce terrain 
plein de fondrières, madame de Savi-
nelles reprenait : 

— Me permettez-vous de m'informet 
de ce qu'a répondu Nicole? 

— Comment donc, chère ma* 
dame !... J'e ne vous ai abordée que 
pour vous l'annoncer. Elle consenti 
renseigna le marquis avec une sorta 
de recueillement. 

Le rire de la baronne sonna, très 
heureux et gai : 

— Elle consent!... Naturellement!... 
Voyez-vous cette petite fille !... U y a 
longtemps que je me doute de son bé« 
guin pour vous !... 

— Vraiment ? ne put s'empêcher d» 
murmurer Roland, charmé. 

— Parbleu !... C'était simple comme 
bonjour, indiqué, logique I s'écria 
madame de Savinelles qui, la tête un 
peu perdue, serrait affectueusement 
les mains du marquis. Grâce à Dieu 1 ^ 
vous avez été clairvoyant !... Vous avea " 
su lire dans ce cœur neuf qui vous ap-
partient, disait-elle avec effusion. Ah I 
mon ami, comme ie suis contente... et 
comme vous serez heureux 

— Je l'espère bien i répliqua Roland* 
d'un ton gravement convaincu qui U 
surprit lui-même. 

Il rendit à là charmante femme son 
étreinte cordiale et s'en alla d'un pal 
alerte, sous l'impulsion d'une joie obs< 
cure qui faisait tressaillir les ressortit 
profonds àe> son être... 


